


AN RO SRA A RE DM SAO SA ml am À 4 





ta 














ae mm 











RELATION 


HISTORIQUE 
DE LETHIOPIE 
Edo GC TDEN TALE ES 





Contenant la Defcription des Royaumes de 
| Conco, AncoLLE,& MATAMBA , tra- 
 duite de l'Italièn du P. Çavazzi, & aug- 
_ mentéc de plufieurs Relations Portugai- 
fes des meilleurs Auteurs, avec des No- 
tes, des Cartes Géographiques, & un 
. grand nombre dc Figures en Taille. 
| _ douce, | 


Par le R. Ps J. B. ta BAT de l'Ordre des 


Freres Précheurs. 


SM EL 





*A PARIS, 

4 RD me AG Li) « ; 

Chez CHARLES-JEAN-BAPTISTE DELESPINE 
Je Fils, Libraire , ruë S. Jacques, vis-à-vis 


la rué des Noÿers , à la Vidoire. 





| DOC AA MIL. 
AVEC PRIVILEGE ET APPROBATION 








MAIS re pa 
DT CR gn a EE DA 
4 ds À 


ado + ss 
CRASE CO 56d 
Pa * 4 e 





| 
| 
| 





mei mca GRR Tara 


rdc ANS dE 





A | ee rs gere LEE 
PENSER (a 


PRE NET 








TABLE 
DES“ CHAPITRES 
=: Contenus dans ce 1. Volume, 


C HAPITRE, 1. De Royaume de 
Congo en general, 19 
| TI Ds Royaume de Congo en particus 
Lens x 22 
“DI. Des Flenves conf derables qui arros 
Jent le Congo » O particulierement ; 
«dn L aire de Jonorigine » 45 
IN. Da Royaume de Matambs, s4 
Vs Dr Rare de Doago on d'Angol- 

| . tes 3 sa 9 
| os ap e des Pr des dg 
1 Royaumes deC Re # Augolle ci de 
Matambas 100 

| VIL De la fertilité ba ces trois Royan- 
mes; delacalinte desterres , & des 





Eofmences é 112 
vil. De quelques arbres fr nits, plan- 

| tes ; herbes & fleurs, 119 
IX. Des animaux terreffres, 162 

| X. Des poiffons , des ferpens, & autres 

| animaux de cetteefbece, 186 
| ES Des oifeanx les plus confiderables , 
203 


x. Da mombre des Pesples du Royau- 

















me de Congo; | 107. 
XII. Des défauts naturels é moram 


de ces Peuples ; 212 
XIV. De l'idolätrie qui eff la Religion 
de ces pays ; 236 
XV. Des Miniftres des idoles, 253 
Des juremens » 303 

XVI. Obfervarions fuperfitienfes prati- 
quées par les Negres » 340 


XVIL De la fepulture que Pon donne 
anx morts , & des pleurs qui l'ac- 
compaïnent » 382 

XVIII. Des Maifons des Negress 418 

XIX. Des mariages des Negres, - 427 


XX. Du peu d'indufirie des Negres à 


mondre leurs grains, @ de la vie 
frugale qu'ils font obligez de mener, 

j \ DE s441 

XXI. Des meubles des Negres, >" 451 
XXII. Des maladies des Negres; @ de 
leurs remedes, É 454 
XXIII. Des grands chemins & des pala- 
ges des rivieres | 474 








20-900 0 0-0 


PRE FACE 


DU TRADUCTEUR, 


Près avoir donné au Pablic 
{À une Defcription de la Côte 
occidentale de l’A frique, depuis le 
Cap blanc jufqu'à Corifco & le 
. Cap Lopo Gonzales dans les deux 
Ouvrages que j'ai publiés, dontle 
| premier a pour.titre: Re/arion de 
L'Afrique occidentale ; & lefecond: 
Voyage du Chevalier des Marchais 
en Guinée: j'ai Cru lui faire plaifir 
d'entreprendre la traduction de 
| celui-ci qui lui donnera une con- 
| noiffance trés-particuliere des. 
| Côces & de l’intérieur des pais qui 
| font depuis le Cap de Lopo Gon. 
| Zales jufqu'au Cap Negro. | 
| Ces bornes renferment les 
| Royaumes de Loando, d' Angola, 
| &e Matamba , de Binguela, & plu- 
| ficurs autres de moindre confide- 
| Aij 
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4 PREFACE. 
ration dont jufqu'à préfent nous 
n'avions que des connoiflances fi 
fuperficiclles, fi confufes & fi de- 
fectucufes qu'on pouvoit dire n'en 
fcavoir rien de certain & d'aflure. 
Le Public en aura Pobligarion 
toutecntiere au Pere Jean-Antoi- 
ne Cavazzi de Monte Cuculio , 
qui après avoir (ervi dans les Mif- 
fions que fon Ordre a entrepris 
dans ces valtes pais, fur obligé de 
revenir en Europe pour trouver 
quelque remede aux infirmitez 
qu'ilavoit contractées dans les pe- 
nibles exercices de fon miniftere., 
& pour d'autres affaires importan- 
tes dont il fut chargé par fes Su- 
RERCNES" ii do ad 
Cet excellent Religieux toit 
:1,, Duché de Modene. Il avoir 
«bien étudié avant d'entrer 
.POrdredeS. François, dont 
“Forme fi connuë & lirefpeâes 
“cout le monde fous le nom de 
icins, à fair revivre le pres 
{prie de ce grand Patriarche, 


“rrenant avec fon véritable 
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) º - 4 
habit, fesmaximes, fa pauvreté, 
“fon humilité, fa pénirence & fon 
_zele pour le faiur des ames. 





On remarqua dans le PereJcan- 


| Antoine tant de zele pour les Mif- 
 fions& de fi heureufes difpofitions 
- pour y réüflir, que le Pere Procu- 
| reur General de | Ordre ne manqua 


pas de le mettre au nombre de 
ceux qu'il préfenta à la Congrega- 
tion de la Propagation de la Foi, 
pour aller porter les lumieres de 


| l'Evangile dans ces pais inhdeles. 


1 partit d'Italicavec fes autres 
Compagnons le neuviéme Février 


1654. & arriva au Royaume de 





Congo la même année. Il a de- 
/ : 3 ' 
meuré dans cette partie de PAfri- 
que Meridionale douze années, 
pendant lefquelles 1 a parcouru, 


_ ces differens Erats avec des peines 


| & des dangers qui furpaffent l'ima- 
| gination, mais qui lui ont acquis 


desconnoiffances vaftes & aflurces 
du dedansi& du dehors de ces pais, 


leur fituition”, leur climat, leur 
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| benté, leurs incommoditez , les 
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6 PREFAGE 
mœurs des peuples, leurs Reli- 
sions différentes, leurs coútumes, 
leurs ufages, leur commerce, leurs 
guerres, & généralement tout ce 
qui peut en donner une connoif- 
fance pleine , entiere & parfaite. 
C'eft un témoin oculaire qui 
parle. C'eft un homme d'efpric, 
plein de fagefle , de verité, de dife 
cernement, d'équité, de lumieres, 
qui a fçu diftinguer le vrai du vrats 
femblable, qui ne s'eft point laif- 
fe préoccuper, fans acception de 
perfonne. Le Public Juge équita- 
ble & fevere en jugera par la lec- 
ture de fon ouvrage, où la naïve- 
té, la candeur, la vericé , Pexaéti- 
tude & la bonne foi brillent de 
toutes parts. Les affaires les plus 
délicates & les plus importantes 
font paílees par fes mains dans les 
poftes confiderables où il s’eft 
trouvé. Il n’y a jamais démenti la 
haute opinion qu'onavoit de fa fa- 
geffe, de fa prudence, de fa péne- 
tration; & comme rien ne lui écha- 
poit , il nous a donnéune Rela- 
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tion fi circonftanciée & fi jufte, 
qu'on le doit croire fur fa parole. 
ne faut pas s'attendre à trou- 
ver ici une traduction litterale 


“comme celle d'un Ecolier : la lan- 








gue Italienne dans laquelle cer 
Ouvrage eft écrit, a fes beautés, 
fes tours, fesexpreflions , fes ele- 
gances. Tout cela rendu mot pour 
mot dans notre langue auroit per- 
du infiniment de fa force & de fon 
énergie. J'ai craduit librement, 
j'ai pris la penfée de mon Auteur 
fans rien diminuer desbeautés de 
l'original. Pai tâche de donner à 
ma traduétion la noble fimplicité 
de notre langue, & fans rien lui 
ôter de fa force, je lui ai fubftitué 
nos expreflions. Simon ftile n'eft 
pas aufli élevé qu'on le pouroit 
fouhaiter, je fupplie le Lecteur de 
fe fouvenir que je fais ici Le perfon- 
nage d'un Hiftetien & non celui 
d'un Orateur. 

Jai crü que je pouvois remplir 
les vuides qui fe font trouvés quel- 
quefois dans mon Auteur, parce 
A iii] 






- tngaife pendant tant d'années , 


4: PREFACE, 
que les meilleurs Hiftoriens Efpa- 
nols & Portugais m'ont fourni fur 
les mêmes fujets; je n’en ai fait 
qu'un corps nullement diftingué 
du reite de Pouvrage. Le Publicen 
eft redevable à Monficur Couvey 
Secretaire du Roy & Chevalier de 
l'Ordre deChrift, qui m'a laiíle 
puifer dans fon exceliente biblio- 
cheque tout ce qui me manquoit 
pour mettre mon ouvrage dans 
l'état qu’on le verra. | 
Le Pere Jean-Antoine étant ar- 
rivé à Rome en 1668. ne manqua 
pas d'aller rendre compte au Pape 
& à la Congrégation de la Propa- 


gande , de l’état du Chriftianifme. 


dans ces trois Royaumes & dans 
les pais voifins. On en fut fi cons 
tent qu'on l’obligea à mettre par 
écrit la relation verbale qu'il en 
avoit faite. 

Il obéït, mais fe mélange de tant 
de langues barbares qu’il avoit été 
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obligé d'apprendre , & lufage | 


continuel qu'il avoit fait de la Por- 
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avotent tellement gâte fa langue 
naturelle , que la Congregarion 
 Jugea qu'il étoit important qu’une 
“fibelle Relation ne perdit rien par 
Je défaut de l’exprefion; elle or- 
donna doncau General des Capu- 

cins de choifir parmi fes Religieux 
quelqu'un qui püt mettre la Rela- 

tion du Miffionnaire & fes Mé- 
_moires dans la pureté de la langue 
Italienne, Le General n'eut pas de 
| peine à trouver ce qu'on lui de- 
 mandoir. Il jeta les yeux fur le 
Pere Fortuné Alamandini de Bo- 
 logne Prédicareur des plus élo- 
“queng, qui travailla avec fuccès 
{ous les yeux du Mifionnaire, 
| L'Ouvrage manufcrit fut préfensé 
à la Congrégation; agréé, approu- 
| ve & imprimé par fon ordre, & 
| ces fçavants Prélats jugeant encore 
mieux du fujet par fon ouvrage que 
par fes difcours, l’engagerent à re- 
tourner dans ce pais éloigné , pour 
| Y continuer les fer vices importans 
quily avoit rendus à la Religion 
avec tant de fuccès, Ils Poblige- 
| AY 



























































10 PREFACE. 
rent encore à recevoir malgré (a 
profonde humilité la charge de 
Prefer “e toutesces Milhons & la: 
permiíffion de choifir tel nombre 
d - Millionnaires qu'il jugeroit ne- 
cellaires pour certe importante” 
entreprife. 

II partit pour (on fecond voya- 
ge en 1670. & arriva heureufe- 
ment avec fa troupe choific d'Ou 
vriers Evangeliques à Loanda la 
même année. | 

Comme nous avons lieu d'efpe- 
rer une Relation de ce fecond 
voyage, & que nous travaillons à 
Pavoir, foirmanufcrite ou impri- 
méc fi elle l’a été , nous la promet- 
cons au Public fi nous fommes af. 
fez heureux pour venir à bout de 
notre d: ein. | 

Au refte il ne faut pas s’imagi- 
ner qu'on ne trouvera dans cer Ou-' 
vrage quece qui regarde précifés 
mei t la éonverfion des Intideles , 
leurs bap:êmes & autres céremo- 
nies de Religion. Ony vera UM 
mélange égaiement curteix à ins 
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tercflant des mœurs des Habitans 
de ces trois Royaumes & deleurs 
voifins , leur origine, leur erablif- 
fement, leurs Religions differen- 
tes, leurs guerres, leurs traitez de 
paix, les bornes de leurs Etats, 
leur gouvernement politique , 
leurs loix, leurs coûtumes, leurs 
ufages, leurs langues. L’hiftoire 
naturelle fera plaifir aux curieux 
auf bien que leur maniere de cul- 
tiver leurs terres, les arbres, les 
fruits, les grains. Toutesces cho- 
fes y font traitées dans un grand 
détail, aufli bien que leur commer- 
ce, leur police, les revenus des 
Princes, leur maniere de rendre la 
juftice; en un mot tout ce qui peut 
fervir à faire connoître des peuples. 
nombreux, differens lesuns des au- 
tres, inconnus jufqu’à préfent, ow . 


4 mal décrits dans les Auteurs qui 


ont precede celui dont je donne la 
traduction, qu'on n'avoit d’eux 
que des lumicres fort défeétueufes 


“& très-peu aflurées. 


- LaReine Anne Zingha a joùé 
Av 




































12 PREFACE. 
un fi grand rôle dans cette partie 
de l'Afrique, que je crois faire 
plaïlir au public en Jui donnant 
l’hiftoire entiere de cette Princef- 
fe depuis fa naiflance juíqu'a fa 
mort. 7 

Cette Princeffe qui a ete egale- 
ment grande dans le bien comme 


dans le mal n’a point eu d'Hifto- 


rien fidele avant mon Auteur. 

Dapper quien a parlé dans fa 
defcription de PAfrique, a écrit 
fur de mauvais mémoires. Son re- 
cit eft informe, fouvent faux , toûs 
joursmal afluré. 

Les autres Hiftoriens qui l'ont 
préceié ou fuivi, n'ont pas ren- 
contré plus jufte ; ils n'ont ecrit 
que fur les rapports d'autrui , & 
ces rapports, fion les examine de 
près, & qu'on les approche les 
uns des autres, font fi differens., 
qu'il eft aifé d'en voir la fauffeté. 

Mon Auteur , Je le repete enco- 
re, eft un témoin oculaire à qui 
cetre grande Reine avoit donné fa 
conhace aufh bien qu'au Pere 
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PRÉFACE. 73 
“Antoine de Gaéte, qui a été Pin- 
ftrument dont Dicus'eft fervi pour 
la ramener au giron de PEglife 
dont elle avoit été féparée pen- 
dant un grand nombre d’années. 
Cette Reine n’avoit rien de ca- 
ché pour ces deux excellens Reli- 
gteux; ils ont appris d'elle-même 
des circonitances de fa vie que fes 
Miniftres les plus accrédirez 
avoientignorées. Quand nous ne 
donnerions dans cet ouvrage que 
Vhiftoire de cetre Reine , le Public 
devroit être fatisfair & nous fça- 
voir bon gré de la lui avoir apprife. 
Mais ce ne fera pas la feule cho- 
fe dont il aura le platfir d'étrein- 
fruit, Il y trouvera encore celle de 
Donna Barbara fœur de Zingha, 
qui lui a fnccedé au Royaume de 
Matamba, les évenemens de fon 
Regne , le renverfement de la Re- 
Jigion & fa mort. L'hiftoire de 
Mona Zingha fon indigne mari, 
qui ctoit General des Armées de 
la Reine Zingha, fon apoltahic , 
fes ciuautez, & fa mort. 


| 
| 
| 
! 
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14 PREFAC E. 

Nous donnons enfuite l’hiftoire 
du Roy de Maopongo, la defcrip- 
tion de fon Etat, fon apoftafie , 
les fuites funeftes qu’elle a eué 
pour lui & pour fes fujers. Ce qui 
fera connoitre au Leéteurle génie 
changeant, volage & toujours por- 
te au mal de ces peuples, & com- 
bien les Miflionnaires ont de peine 
à cultiver ces plantes fauvages & à 
fufpendre les fuites de leurs préju- 
gez & de leur penchantà l’idolà- 
trie & aux vices qui en font infé- 
parables. 

Bien des gens fe font récriez {ue 
ce que j'ai dit des Sorciers & des. 
Mazgiciens à la fin du premier tome: 
de ma Relation des Ifles de "Ame- 
rique. 

Ceux qui ont été aflez curieux 
pour s'informer des gens du pais 
qui fe font trouvez à Paris, fi j'a- 
vois dit la verité dans les faits que: 
j'ai rapportez , ont été convaincus. 
de ma bonne foi, & font à préfent 
gertains que j'en aurois püdirer 
davantage, 
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On trouvera dans cet ouvrage 
des preuves fans nombre de ce 
que jen'ai dit qu'en abregé dans 
mon voyage des Ifles. Ces preuves 
foncficlaires & fi convainquantes, 
qu'il me femble qu'il y auroit de 
Pobftination & de Pentêrement à 
ne s’y pas rendre. 

Je n’ai rien vá de femblable,dira 
quelqu'un , donc la chofe n'eft pas. 
vraye. Cette conclufion eft-elle 
jufte 2 Combien croyons-nous de 
chofes que nous n'avons jamais 
vûés & quenous ne verrons peut- 
être jamais? Pourquoy n’y auroit- 
il pas à préfent des Sorciers & des 
magiciens,puifque PEcriture Sain- 
te du vieux & dunouveau Tefia- 
ment nous aflure qu'il yen a eu, 
auffi bien que des Energumenes.. 
L'Eglife excommunie publique 
ment les Sorciers & les Magiciens. 
Elle cft donc convaincuë qu'il y 
en a; elle a des prieres & des exor- 
cifmes pour chaffer les démons qui 
pofledent ou qui obfedent les {ea 
conds. , elle cftidonc convaincuë 














16 PREFA CE; 
qu'il y a des pofledes & des obfe- 
dés. 

Je fçai qu'il yaeu des miferables 
qu'un vil intérêt a engagé à fe fein- 
dre pofledes ou obfedes, & qui fça- 
voient fi bien contrefaire les ac- 
tions extraordinaires que l’on voit 
dans les veritables pofledés ou ob- 
fedés ; qu’ils ont trompe même des 
gens d’efprit, & qu’ils ont abufe 
de la crédulite de beaucoup d'au- 
tres. Ceux qui fe mêlent d'exor- 
ciler les poffedes ou les obfedes 
ont une regle fúre & infaillible 

our difcerner ceux quiauront un 
befoin réel des fecours de l’Eglife 
d'avec ceux qui n’en ont pas be- 
foin. Il n’elt pas necefiaire de la 
marquer Ici. 

Je fçai encore qu'il y a des Par. 
lemens qui ont pour regle de ne 
condamner perfonne pour le crime 
de foreellerie ou de magie. Ces fa. 
ges Magiftrats ont des raifons pour 
en agir comme ils fonts mais ils ne 
haiflent pas de les chäcier fevere- 
ment pour d'autres crimes donc 























PREF ACE 17 
ces fortes de gens ne font jamais 
exempts, & ils debarraflent ainfi 
le mondede ces peftes :mais 1ly a 
auf des Parlements qui connoif. 
fent de ces crimes, & qui punif- 
fent du dernier fupplice ceux qui 
en font convaincus. 

| Ceux qui auront affez decurio- 
fite pour lire le premier tome de 
la Police de Paris que le Commif- 
faire Delamarre a faitimprimer en 
1721.y trouveront une relation cu- 
ricufe de certains Bergers quiont 
été convaincus du crime de forcel- 
leric, de magie & d’empotfonne- 
mens. 

Je ne m’etendrai pas davantage 
fur ce fujet. L'Ouvrage que je don- 
ne au Public contient un grand 
nombre de ces faits qui font ave- 
res &très-aflurés ; & comme ce 
feroit une erreur très-infoutenable 
fi on nioit l’exiftence du marbre, 
des pierres précicufes , des porce- 

| Jaines du Japon & de la Chine, 

| parce qu’il y a des Ouvriers affez 
| habiles pour contrefaire toutes 
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|. LES PORTUGAIS, 
qui ont decqui vert les Royaumes de Congo etdAngola, 
etqui Y ontintroduit- Le. Chasstianesimes 
se sontrenduur maitres desPy ovinces dArgole 
aleaception de celle dOari , 
qu'ils ontlalfee a un Rotdelarace deceux d'Angole, 
demeurant dans les rochers de Hacpongo. 
Chaque Province est partagée 
entre un grand nombre de 5 ergneurs naturels, 
appelles Sovas , qui «sontsujets des Portugais, 
des quels sesontaussifaitreconnoire 
par les Princes dediverses Provinces , 
quésontau dela dela Coanza, 
à » ei | RENO; dontchacun ticnt dans sa dentre 
Nx LPC j o», | = IA ( io E E unnombre deSovas particuliers. 
LS y | 


E 5 RR Ci Ces provinces avec celle deBenguela, 
ec | CaboftasÃAldeaE à a ( E vol) é e. qu'on a aussi qualihée dutitre de Reyaume 
pré sr Lab PR PAT rim a ) erres A inc AT 0 Es 


LA SoOntain st jointesa celui d'Angole . x 
intitule Mu zumbo Calung Onconnoira lesForter essesPortugaises aceitemarqueB 


MR a commande des Capitaines, 
cu Bouche pus ER 4 ol var ason districtetses Sovas, 
"4 4 mas qui dependenttous diur Gouverneur General, 
On croitque hote 25 4 | | résidant 4Loanda-S' Paul. 
a son embouchure dans la Mer É / # 
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LETHIOPIE OCCIDENTALE. 
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| Defcription générale des Royaumes: 
de ARTS » d'ANGOLLE , & de 
MATAM3A. 


Livre de LE R.. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Du Royaume de Conco ex general, 
3 À partie de l'Afrique à la 
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se quelle on croit pouvoir don- 


Ae 


EN 


: ner le nom d'Ethiopie Mé- 

=, ridionale & RAR ; 
ef fituée au Sud ou Midi de la ligne 
 équinoctiale, '8e du-côté du Conchant. 
fo ef par cette explication qu'on la di- 














20 RELATION 

ftingue de l'Ethiopie Septentrionale & 
Orientale, connuë fous le nom d’:4- 
biffinie, dont le P. Terôme Lobo de la 
Compagnie de jefus a donné une aflez 
ample defcription en Portugais , que 
M.PAbbé le Grand vient de nous don- 
ner en François avec des diflertations, 
des lettres, & des mémoires qui y ont 
rapport. 

On donne à la partie que nous al- 
lons décrire, le nom d'Ethiopie Mé- 
ridionale ; parce qu’elle eft fituée au 
Sud de fa ligne équinoétiale , du côté 
du Pole, que nous autres Européens 
appellons Antarétique ; & on Pappelle 
Occidentale ; parce que {es côtes 
font fur l'Ocean Occidental. 

Un feul Prince étoit dans les fiecles 
paffés le (ouverain de tous ces vaítes 
Pays qui font au Sud de laligne, de- 
puis le Cap de Lopo Gonzales jufqu’à 
celui qu'on a appellé le Cap noir ou 
Cap Negro, depuis le premier degré 
de latitude SE CA juíqu'au quin- 


ziéme : ce qui contient quatorze de- 
grés en latitude, ou deux cens quatre- 
vingt lietes, à vingtlieues au degré, 
& environ dix degrez en longitude, 
ou deux cens lieues de l'Occident à 
l'Orient. 








DE L'ÉTHIOPIE OCCIDENTALE. 21 

Cette grande étendue de Pays obli- 
geoit le Souverain d'envoyer des Of- 
ficiers Generaux, qui gouvernoienten 
fon nom les Provinces de fes Etats, 
On les appelloit Sosa; c'eft-a dire, Vi- 
cerois ou Gouverneurs , pendant 
qu'on donnoit au Souverain le titre 
de Mari; c'eftà-dire, de Seigneur , 
de Maitre , ou, fi l’on veut, d'Empe- 


teur; y ajoutant le furnom de Coxço, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


qui étoit le nom de cet Empire : de for- 
te que Mani-Corgo ( qui croit le nom 
que portoit ce Prince, ) fignifioir, le 
Maître , le Souverain, ou l'Empereur 
de Congo. | 

À la fin ces Gouverneurs Generaux 
fe laflerent d’être fujets. Soit par une 
confpiration generale, foit par des ré- 
voltes qui fe fuccederent les unes aux 
autres , ils s’'éleverent contre leur Sou- 
verain , fecoüerent le joug de Pobéif- 
fance qu'ils lui devoient & qu’ils lui 
avoient jurée; & chacun, dans la Pro- 
vince qu'il gouvernoj:, prit le nom 
de Mari ou de Souverain : de maniere 
que le veritable Souverain eut affez 
de peine à fe conferver le centre de fes 


Etats, qui porroit plus précifément 


quele refte le nom de Corgo. 
| Ce démembrement produifit beau- 
goup de Royaumes & de Souverai- 
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metés , dont les Pofleffeurs prirent 
tous le titre de Mani 5 de forte qu'au 
lieu d'un feul Mani-Congo , on vit des 
Mani-Dongo, Mani-Loango ; M ani- 
Caconda , Mani-Engoi & pluheurs au- 
tres, dont nous parlerons à mefure 
que Poccafion s’en préfentera. C’eft 
ce qui a donné licua la plainte gene- 
ale des gens du pais, & qui eft paflé 
depuis en proverbe parmi eux, que 
Congo n'efh plus Congo. Plainte fort 
jufte; puifqu’en effet le Reyaume de 
Congo, tel qu'ileft aujourd’hui, n'eft 
plus rien en comparaifon de ce qu'il 
étoit autrefois. 








CH AP L'EREMET. 
Du Royaume de Conco er particulier 


| E Royaume a pour bornes dans 
la partie méridionale de PAfri- 
que , le fixiéme degré de latitude mé- 
ridionale , juftement à l'endroit où le 
fleuve Zaire, fi confidérable par la 
quantité de fes eaux & par la rapidité 
de fon cours, fe décharge dans PO- 
cean Ethiopique. 
Des montagnes très-hautes & des 
déferts fablonneux, le féparent du 
Royaume d'Angolle du coté du midis 
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environ vers le neuviéme degré de Ja- 
titude : & le fleuve Danda lui fert en. 
core de bornes du même côté, Ila la 
mer ou POcean Ethiopique au Cou- 
chant; & au Levant, les Royaumes 
-de Fungono, de Matamba, les Mon. 
tagnes du Soleil ou les Montagnes bri. 
Jées, & les Rivieres de Coanza & de 
Berbe , avec le grand fleuve de Chi- 
landée ou d’Aquilon. | 

| La Capitale de ce Royaume s'appel- 
le Banza S. Salvador. Ce nom, comme 
on le voit, eft Portugais en partie: car 
Banza eft en langue Congoife, & S. 
Salvador y a été ajoûté depuis que les 
Portugais y ont introduitle Chriftia- 
inifme. Elle eft fituée fur une monta- 
gne très-haute, & efcarpée prefque 
de tous cÔtez , à cent cinquante mille 
ou cinquante lieües de la mer, au 
Sud-Eft de la riviere de Zaire, & à 
june affez petite diftance de celle que 
| l'on appelle Selunda. 

| Les Portugais ayant pouffé leurs dé- 
{couvertes & leursconquètes fort avant 
{dans ce grand Pays , y firent précher la 
Foÿvers l’année r482.& leurs Mifion- 
paires eurent des fuccès fi heureux , 
que le Roy deCongo reçut leBaprème, 
Scavec lui la plûpart de fes Grands, & 
une partie de fon peuple. On bâtit des 















































































24 | RELATION 
Eglifes au vrai Dieu , on abolit les fu- 
pe ftitions du Paganifme, & on vit. 
une Chrétienté naiflante au pure 
il qu’on la pouvoitfouhairer dans un cli- 
0 mar tel que celui-la. / | 
Les Portugais eurent foin de civili- 
fer leurs nouveaux fujets & leurs al- 
AM liez. Ils introduifirent parmi Eux les 
arts & les métiers, & ils donnerent 
in à la Nobleffe le luftre qui lui man- 
PI quoit, en la décorant des titres fa-" 
“AM ftueux de Ducs, de Comtes , de Mar-# 
“uh quis. | 
É Le Royaume fut partagé premiere- 
o. ment.en fix grandes Provinces » fous 
E les noms de -Duchés , de Comtés ; 8) 
de Marquifats; & ces fix Provinces 
fubdivifées en des Seigneuries plus pe- 
tites, & d'un titre moins relevé. 
Ces fix grandes Provinces, font 
Bamba , Sogno , Sundi, Pango, Battas 
& Pemba. | 
mn “Puchide Bambaeft un Duché renfermé entre 
ir Bamba.  PAmbrife & le Loze, rivières confidé-. 
Il rables , dont la derniere le fepare du 
ua Duché de Pemba, du côté de LER; & 
| la premiere du Comté de Sogno; du 
| côté du Nord. Il s'étend fur le rivage 
Hi de la mer ; jufquaux bords de la Les 
Junda , &. il a pour bornes au midi le 
Royaume d'Angolle, que la vale 
Es 
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“des Portugais a conquis, & dont ils 
font encore aujourd'hui en poffefion , 
ce qui oblige les Habit-ns de ces fron. 
| tieres d’être toûjours fous les armes, 
Pour empêcher l'entrée de leur Pays 
aux Portugais & à leurs lujets ou al- 
| liez, s'ils vouloient faire quelque ir- 
|fuption ; auffi appelle t’onces Peuples 
Les fentinelles & les avant-murs du 
Royaume de Congo. 

- Les Vicerois ou Gouverneurs de 
cette Province portent le titre de 
Ducs, & font toûjours des premiers 
Princes du Sang Royal; mais quoique 
de Roi ait foin de limiter & de refler- 
rer dans des bornes étroites leur pou- 
voir & le tems qu'il doit durer , iln'a 
Pl jufqu’à préfent les empêcher de s'é- 
riger en maîtres abfolus & indépen- 
dans, qui tyrannifenr leurs peuples 
d’une étrange maniere, fans qu'il ait 
| ofé entreprendre de les révoquer ou 
de les chárier, parce que ces Vicerois 
payanttous les mêmes interêts, fe foi 
| tiennent les uns les autres: & ayant 
Jentre leurs mains les forces de tout ] E- 
taty ils le bonleverferoient entiere- 
ent, fi le Roy fe mettoit en devoir 
de Jes réduire par la force. Cela les 
drend fi Gers, qu'il n'eft pas rare de 
Avoir qu'ils refufent de payer au Roy 
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a droit d'exiger de fes 
eft obligé de fe 


Is veulent bien 


les tributs qu'il 
Provinces , & qu'il 
contenter de la part qui 
jui faire de fon bien. 
Le Duché de Bamba € 
grandes & des p 
jume. Le terreine 


ft une des plus 
lus fertiles Provinces | 
ftexcellent; | 
fes peuples d'en retirer M 


il ne tient qu'à 4 
ce qui eft nécef- À 


furabondamment tout 


























re 
a 














vages de la mer M 


faire à la vie. Les ri 
produifent une quantité prodigieufe | | 
droit des fommess 


confidérables dans 








les coffres du Roy, M 
fes revenus ; d'autant a 
frais À faire pour | 


s’il ouiffoit de 
très-peu de 
r le fel, & que ceft une mar- à 
ue Pon tranfporte de tous) 
Pon vend fur les lieux 


chandife q 
côtez., ou que 


avec un pro | 
| faut ajoûrer que c'eft fur 


! 


4 
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e l'on pèche les : 
ons qui fervent 
non feulement 


ces mèmes côtes qu 
Zimbis ou petits Limaç 
de monnoye courante » 
dans tout le Royalime » 
dans les Etats voifins ; 
avant dans l'Afrique. I 
pas davantage pour. ren 
Congo rrês-riche ; pui 
foin de lui fournir fes m 
qu'il foit obli 
ouvriers que des PÈ 


mais encore” 
& mème bien 
| n’en faudroit 
dre le Roy de 
fque la mer à 
OYES » fans 
loyer d’autres 
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On prétend que les montagnes de 
“Se Royaume renferment de riches 
| mines de toutes fortes de métaux ; 
qu'ilyena dor, d'argent, de cuivre, 
| de fer, d'étain & de vif-argent ; mais 
| Que de toutes ces mines on ne travaille . 
que celles de fer, & qu'il y a des dé- 
| fenfes rigoureufes de toucher aux au- 
tres, de crainte d'attirer dans l'Etat 
Jes Européens » que l'éclat de l'or ne 
|manqueroit pas d'y conduire, & qui 
lopprimeroient la liberté des Peuples, 
afin de fe rendre les maîtres de ces rie 
ches métaux. | 
| Quoique notre Auteur ne doute 
point de Pexiftence de ces riches mi. 
nes; il fe trouve pourtant des Ecris 


vains qui ne font pas de fon fentiment s 
6 qui aflurent qu'ona pris les mines 
de cuivre pour des mines d’or. Ce n'eft 


& de la faci 
en tirer les 


maio E ri a cai dom 2 ia 2 do 


TE mi mme 




















18 RELATION 
bords de la mer, & eft borné du côté 
du Nord par le Zaire: l’'Ambrife le fe- 
pare du Duché de Bamba du côté di | 
Midy :il a la mer à l'Ouelt, & les Sei- 1 
gneuries de Pango & Sundià PO- + 
tient. Sa Ville Capitale, ou Banza- 
Sogno , eft à trois lieues du Cap Pa- 
dron, & à une lieüe & demie de Pin- 
da, autre Ville fituée fur un bras du | 
Zaire. Cette Ville eft des plus médio- M! 
cres & peu peuplée. La feule chofe qui | 
la rend confidérable , eft une Eglife # 
que les Capucins Italiens y trouverent M 
en 1645. lorfque la Congregation de E 
la Propigande jugea à propos delesy « 
envoyer pour fupplécr aux Miffion- é 
naires Séculiers & Reguliers qui y # 
manquoient prefqu'entierement, Cet- | 
te Eglife leur parut d'une très-grande 
antiquité ; ils crurent qu'elle avoit été 
batie vers l'an 1482. lorfque les Portu- | 
gais découvrirent ce pays » s’y établi- + 
rent, & y prècherent la Foy. Et, ce 
qui eft plus digne d’admiration , cet 
qu'elle ait fubfifté depuis un 
grand nombre d’années , quoiqu'elle 
oit fimplemert bâtie de bois, avec” 
des murailles de clayonage , couvertes 
groffierement de terre orafle. a 
Leterrein de cette Province eft fecm 
& fablonneux ; & fans la grande quan=# 
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tité de fel qu'on recüeille aifément {ur 
les bords de la mer, les revenus du 

| Comte feroient très-médiocres ; mais 
Je fel étant une marchandife dont tous 
fes voifins ne peuvent fe pafler , il né 
| aille pas d’être riche , & de tirer d’un 
| mauvais pays des revenus confdéra- 
| bles, + 
| Ceterreinef auf très-propre aux 
| différentes efpeces de Palmier que 
| PAfrique produit : car on à remarqué 
que les lieux les plus maigres & les 
plus fecs font les meilleurs pour ces 
arbres. C’eft en effet des Palmiers que 
les Habitans de Sogno tirènt la meil- 
leure partie de leur fubfiftance ; d'une 
maniere pourtant qui les réduiroit à 
| une difette continuelle, fi le commer- 
ce qu'ils font à l'embouchure du Zaire 
ne leur fournifloit pas les provifions 
| de bouche dont ils ont befoin. 
Mais il faut avoiier que leur frugas 
lité eft une grande reffource pour eux, 
Ils font f accoûtumez à lá diferte o] 
que les Européens ne peuvent aflez s'é- 
tonner qu’ils puiffent vivre ; & qu’au 
milieu des horreurs préfque conti- 
nuelles de la faim, ils foient gais, & 
tolijonrs dans les danfes & dans les 
Ichanfons , comme les gens du monde 
les plus à leur aife, les mieux nour- 
| | B ii) 





= er a ca mL RES [a 


Là 
| 
| 
| 


a o a e tre 





30 RELATION | 
sis & les plus contens : aulhi font-ils 
fans aucune inquietude du jour Íuis 
Want. ; 

Le Comte de Sogno a un grand 
pon.bre de valfaux & de tributaires » 
en:re lefquels le Marquis de Chioua 
tient le premier rang. C'eft une Pros 
virce confidér:ble, voiline des pays 
appellez anciennement Monba'afi ou | 
À ;lilafagt, qui prétendent avoit 
certains privileges & immunitez ; pout ! 
la confervation defquels ils ont contis 
nuellement les armes à la main. 

Le Comté de Sogno fut la porte 
par laquelle l'Evangile entra dans le 
Royaume de Congo: le Seigneur de 
Sogno fur le premier qui fe convertit | 
& qui reçut le bapréme. Son exemple | 
fut (uivi, non feulement de tout {on « 
ps uple , mais du Roy même, qui pour | 
ui marquer fa reconnoiflance , aug+ q 
menta fes Etats de trente lieües en lon « 
gueur , & de dix en largeur. Les Come | 
tes fucce leurs de ce premierChrétiens E 
ne fe continrent pas dans ces bornes; à 
ils travaillerent de toutes leurs forces 
à aggrandir leurs Etats » & ils en vin-w 
rent à bout. Ils fe rendirent à la fin fá 
puiffans , qu’ils oferent mème s'élever. 
contre leur Roy : ils prirent les armes: 
contre lui, lui préfenterent la bataille, # 
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le défirent fouvent, & remporterent 
fur lui des victoires fréquentes & 
fignalées, 

Cela n'empêche pas qu'on ne doive 
dire à leur loüange , qu’ils ont confer- 
vela foi dans une pureté qu'on ne re- 
marque point dans le refte du Royau- 
me. 

| Lapieté deces Princes & de leurs 
| fujers, fe remarque dans le foin qu'ils 
“ont eu d'élever des Eglifes au vrai 
Dieu. I yena trois dans la Banza de 
Sogno, Capitale du Comté. La pre- 
miere , eft dans l'enceinte du Palais du 
| Comte: elle eft dédiée à la fainte 
Vierge. La feconde eft à quelque di. 
ftance du Palais : c'eft dans celle-ci 
où l’on enterre les Comtes. La trois 
| fiéne eft dédiée à faint Antoine de Pa. 
| doué : elle eft accompagnée d’un Cou. 
| vent qui fert d’hofpice aux Capucins, 
| Ourre ces trois Eglifes, qui font re. 
: gardées comme les principales, il y 
-en a beaucoup d’autres répandués dans 
| Je pays, n’y ayant point de Sosa 
1Gouverneur quine foit obligé d’en- 
| trétenir une Chapelle dans le lieu 
| principal de fon Gouvernement, 
:» Sundi eft un Duché qui eftlatroi- puche de 
| fiéme Province du Royaume. Il com- sundi. 
| mence à treize lieues ou environ au 
Eve | B ii) 
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Nord.Eft de faint Salvador , Capitale 
de tout l'Etat. Le Zaire le borne du 
fl côté du Nord, de maniere pourtant 
o que les Ducs de Sundi ont des domai- 
No nes , & fe rendent maîtres peu à peu 
desterres & des peuples qui font de 
a — Vaurre côté de lariviere Il y a même 
4 long-tems qu'ils les auroient entiere- 
ment fubjugués . fi la difficulté de les # 
aller forcer dans leurs montagnes , ne | 
Lo _ les aidoit puifflamment à conferver É 
tn leur liberté. Ce font des peuples fero- 
a ces , d’une bravoure extraordinaire, 
qui craignent moins la perte de leur 
vie, que celle de leur liberté, & qui « 

ne payent jamais les tributs qui leur 
font impofez , que quand les Jucsles # 
vont chercheren perfonne , les armes # 

a lainain. | E 

Le Gouvernement de Sundi appar= 

tient de droit au Prince préfomptif hé- + 

ritier de la Couronne. — & | 

Erreur des Quelques Ecrivains fefontavifés de 
Ecrivains, dire, que le Chriftianifme étoit entré | 
dans le Royaume par le Duché deSun- | 
di. C'eft une erreur qui s’eft gliflée | 
| dans quelques manufcrits, où des Co- | 
E: piftes ignorans ont mis Srdi au leu) 
tam de Sogno. Ils n’y feroient pas tombez, . 
à | s'ilsavoient fait attention que les Por- 
tugais qui ont été les Apôrres de ce“ 






DE LErmrorE Occin.. 33 
Pays, y fontentrez par mer; & que 
| par conféquent c'eft dans le Comté de 
| Sogno qu'ils ont mis pié à terre, & 
non dans le Duché de Sundi qui en eft 
| éloigné de plufeurs journées de che- 

min. 

Cette Province a pour frontieres , Frontieres 
| du côté du Sud-Ef, le Duché de Batta, de certe 
& le Marquifat de Pango: au Nord- Province. 
Ef, le Royaume de Macoco, & ces 
| Roc hers de cryftal au pié defquels la 
' riviere de Bancaor fe perd dans le 

Zaire, 4 
- La Banza ou Capitale de la Provin- 
ce, qui porte auíh le nom de Sundi, eft 
 Cloignée de fix lieiies de la grande Caí 
Zaire. 


| 


V 





dRoyaume entier dans le trouble & 
qdans l'agitation. Cela eft caufe que la 

Foy y fait peu de progrès, & que les 
Miflionnaires ont des peines infinies 
retirer les Peuples des coûtumes in- 
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humaines & fuperftitieufes qu’ils ont 
apprifes des Giagues Peuples barbares 
& Antropophages qui courent le país. | 
Ces zelez Prédicateurs ne fe lafent | 
potes pas de travailler de toutes 
eurs forces à déraciner ces mauvaifes | 
coûtumes : & quoiqu'il leur en coúte | 
fouvent la vie, ils voyentavec plaifir | 
ss leurs fatigues ne font pas tout-à- | 
air inutiles, & que la main de Dieu | 
fçait encore retirer fa dime de ce peu =) 
ple nombreux. K, 
Le terrein de cette Province eft ar- 
rofé d’un fi grand nombre de rivieres » 4 
qu'il ne faut pas s'étonner s’il eft des | 
plus fertiles : il ne lui manque que dê. 
tre cultivé; mais comment vaincre law 
pareffe & Pindolence des Negres ? Ils. 
aiment mieux vivre dans la difere ,# 
que de travailler pour vivre aufl à leur 
aife qu'ils le pourroient faire. 1 
Mines de Ses montagnes renferment quanti- | 
diférens té de mines des métaux les plus pres! 
cieux. Les raifons que nous ayons ras, 
portées ci-devant, obligent les Sou«. 
verains de les tenir fermées. On ne. 
travaille que celles de fer , à caufe a 
befoin que Pon en a pour fabriques} 
des aimes & des inftrumens pour las. 
ricuiture. * 
Les montagnes qui font au Nord 


| 
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Zaire près de la grande Cafcade , ren- 

| ferment des mines de cuivre d’un 

jaune éclatant. Elles font ouvertes, 

Pon y travaille ; & c'eft où les peuples 
de Loando en viennent acheter. 

Pango eft la quatriéme Province du Marquifae 
Royaume ; elle a le titre de Marquifat, de Paugo. 
Elle s'appelloir autrefois Panga Logos; 

_ elle avoir le titre & les prérogatives 


E 


pro ane. Elle les a perduës depuis 


| 
| 


“que les Roys de Congo Pont conquife 

 &rédyite au rang des autres Provin- 
ces de leur Etat. Elleeft bornée du 

côté du Nord, par le Duché de Sundi; 

| par le fleuve Barbola , à PER ; par les 

mes du foleil & le pays de 
au Midy ; & parle Duché 
à l'Occident. 


| Jesbords du fleuve Barbola, affez près 

| de l'endroit où il (e perd dans celui de 

| Coango. Les mœurs de ces Peuples 

| font fi femblables À celle du refte des 

| peüples du Royaume, que Pon peut 
mettre à en parler quand on traitera 

| de celles de tous les Congotsen gene- 

tal, y ayant très-peu de différence 

entre eux. 

| Barta eft la cinquiéme Province dy Duché de 

| Royaume. Elle à le titre de Duché ; Basta. 

By) 














toit anciennement le nom d' Ázguiri- 
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elle eft à POiúcft de Pango. C'eft ua 
grand Pays borné au Sud par les mon- 
tagnes brûlées, le Comté d Anbrila, | 
& les montagnes de Lilpêrre : à l'Oueft f 
par le Marquifat de Pemba: & au 9 
Nord, par le Duché de Sundi. Il por- | 


Sa grandeur Vaujourd"huí montre. 1 
encore ce qu'il etoit dans les fiecies 
pañlez. Il y a mème apparence qui 


ren‘ermoit le Duché de Sundi, puif. « 
+ 


que les meilleurs Hiftoriens convien= = 
nent qu'ils'étendoir des deux corez du Ê 
Zaire & de la Barbola; & que les * 
Royaumes de Lulca & de Congo | 
Riaucanga en relevoient, & luiéroient # 
ibutaires , auffi bien que les Provin- * 
ces de Nfonfo, Nfogno , ou Nfon 
& quantité de pays qui étoient habité 
par les Barbares Giagues Antropophäs 
ces, & même le vafte pays de Congo: 
k amulazza,qui eft au Nord du Zaire. | 
Les bbit.ns de Batra font d'un na- À 
sure) pus doux & plus humain quo # 
À 
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tous leurs voifins ; aufli ont-ils reçù la 
Foi bien plus aifément que les autres, 
 & ils portent avec une joie & une con- 
ftance merveilleufe le joug de PEvan- 
gile. On les appelle communément les 
 Mofombi. 
| La fixiéme Province du Royaume Marquifa 
de Congo, eft le Marquifat de Pemba. de Pemba, 
|Ileft au centre de l’Etat,de petite éten- 
Che la verité, mais confidérable 
| par l'avantage qu'ila d’avoir coüjours 


été le berceau , le thrône, & le fépul- 
chre de tous les Rois de Congo, foit 
chrétiens, foitidolâtres. | 
Le nom de Pemba qu'il porte, eft Ville de 
celui de la Province & de la Banza ou Pemba. 
«Ville Capitale où réfide le Viceroi, 


la 


Es 


| ou, pour parler plus jufte , le Gouver- 
néral du Marquifat. Cette 
Ville eft fituée au pié d'une montagne 
| qu'on appelle la Ene brúlée , 
À qu'il ne faut ju confondre avec cette 
| longue fuite de montagnes qui portent 
le même nom, & qui font à PER du 
| Comté d'Ambuila. La riviere de Le- 
À] Junda traverfe ce Marquifat de PEL à 
J'Oùeit, & fert à en rendre les terres 
| d'une grande fertilité. Elle n’eft pas 
Lfeule. Celles de Kai, d'Ambrife, 
| & pluficurs autres, contribuent à 


| porter par tout l'abondance, Le féjoup 
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du Roy excite les habitans autravai! : 
fa Cour,quieft toüjoursrrès-nombreu- 
fe, fait une grande confommation de 
marchandifes & de denrées. Cela pro- 
duit uncommetce avantageux à tousles 
habitans, qui joüiflent en paix du 
fruit de leurs travaux, fans être ex- 
pofés comme ceux des autres Provin- 
ces , aux vexations & aux pillages des. 
Vicerois. Ea A 
Autres Outre les fix Provinces dont nous 
ea venons de pace » le Royaume en ren- 
ca ferme plufieurs autres d’une étenduë 
confidérable , mais pour la plüpart in- 
habitces, & peuplées de gens barbares, 
qui, retirés dans Pépaifieur de leurs 
forêts. ou fur le fommet de montagnes " 
Rs A D » Y menent une vie 
À peu différente de celle des bêtes, 
Ces Provinces font Zuiona, Zuia- |. 
maxondo , Ndamba, Nfuflo, Nfeila, 
Juva, Alombo, Nzolo, Na, Mar- 
finga, & Mortondo. Ces trois dernie- 
res font voifines du pays appellé, À ja- 
cea, habité par une Nation fauvage & 
inhumaine. SR. À 
Le Duché d'Ouando ef voifin de + 
Royaume d'Angolle, poffedé par les À 
Portugais. Ses Ducs relevoient du Roi | 
de Congo; mais ils fe font fouftraits ” 
à fon obéiflance, & fe font mis fous 
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— dr vErmrorie Ocecrd. s9 
fa protection des Portugais. 

Les Peuples de Dembi les ont imi- 
tés. Ils relevoient du Seigneur ou 
Comte d’Ambuila, qui prend la qua- 
lité de Mani d’Ambuila : apparament 
qu'ils fe trouvoient traitez trop dure- 

|: ment par ce Seigneur ; ils ont eu re- 
|: cours aux Portugais dont ils ont ache- 
|| té la protection. Ce qui n'empêche 
| pas les uns & les autres de payer enco- 
“Fe un tribut au Roi de Congo, & 
” qu'ils nereconnoiffent fa fouverainete. 
._ Ia Capitale du Duché d'Ouando 
| sappelle S. Michel. Ce Prince a plu- 
| fieurs feudataires , & entre les autres 
mte d' Ambuila. On prétend que 
nte portoit dans les Éd paflez 
e Roi, quoiqu'il relevãt de 
nne de Congo. 
ces Seigneurs font gloire de . 
porter le caractere de Chrétiens ; leurs 
Peuples les imitent, & font Chrétiens 
autant que leurs Maîtres le font : mais 
quand ces Princes rerournent à Pido- 
látrie , leur ancienne Religion, leurs 
euples y retournent avec la même fa. 
lité que s’il ne s'agiloit que d'une 
' mode, ou de la chofe du monde la 
L plus indiferente : de forte que ce n'cf 
| pas une petite peine pour les Miflion- 


paises répandus dans le Pays, de fixes 
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ces Princes, ou de les retenir dans la 
véritable Religion, ou de les y faire 
rentrer, quand ils Pont abandonnée, 
Teft vrai qu’ils font fûrs des Peuples | 
pendant qu'ils tiennent les Grands, 
mais ces Grands font l’inconftance 
| même, 
Ancienne Lorfque l'Evangile penetra dans le 
RS: Royaume de Congo, onlui donnoit 
medical ix-fepra dix-huit cent milles decir. ! 
go. Conference; c'eft-à-dire environ fix W 
cens lieués. Notre Auteur n’eft point 
content de ces bornes : il prétend — 
qu'on fait tort à ce vafte Empire en lui 
en impolant de fi étroites, d'autant 
que; felon lui, ils’étendoit du côté de 
l'Orient dans des paysimmenfes, peu 
pat à la verité, remplis d’épaifles 
orêts & de montagnes inacceflibles, | 
Plus propre à la nourriture des bêtes À 
farouches , qu’à celle des créaturesrai. | 
fonnables ; mais dans lefquels on trou- 
Voit pourtant des hommes qui recon. | 
noifloient la fouveraineté du Roi de 
Congo, & lui payoient les cributs qui + 
leur étoient impofez, quand ils ne 
pouvoient faire autrement, & qu'ils * 
fe trouvoient furpris ou plus foibles | 
que les troupes que l’on envoyoit pour | 
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les leur faire payer. Car de s'attendre | 
[A : 
gue ces peuples éloignez apportene | | 


vds 
D mess; 
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| Jeurs contributions à la rèfidence du 
Roi ou defes Officiers, ou qu'ils les 
payent de bonne grace quand on les 
| va chercher chez eux, cela n'eft point 
| d'ufage, non feulement au Royaume 
| de Congo & fes dépendances, mais 
| dans prefque tou'e l'Afrique. Les Rois 
| de Maroc, & de Fez; les Républiques 
| d'Alger,de Tripoly & de Tunis, PEm- 
RE reur & Abyflnie , & les autres Sou- 
| bverains » font accoütumez à exiger 
leurs contributions des Arabes & au- 
| tres Peuples errans; qui font la plus 
grande partie des Peuples de cette par- 
tie du monde , les armes à la main. Il 
eft vrai que quand ils ont le deffus , ils 
fe fonc payer de leurs peines, & por- 
tent bien haut les interêcs des tributs 
qui n’ont pas été payez ; maisil arrive 
fouvent qu'ils reviennent les mains 
vuides, ou parce qu'ils ne peuvent 
trouver ces peuples errans, qui fe re- 
tirent avec leurs troupeaux dans les 
déferts où il eft impoflible de les aller 
chercher , ou parce qu'ilsles trouvent . | te 
tageufement campez fur des mon- UD 
| tagnes inacceflibles, ou dans des dé- 4 ae 
filez où vingt hommes en battroient 
nille. | 
] La même chofe arrivoit au Roi de 
| Congo avec des fujes Qricntaux, 
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Quoiqu'ils le reconnuflent pour leur 
Souverain, 1ls s’en tenoient le plus 
fouvent à une reconnoillance de pu.e 
bienféance ; & quand ils n’avoien pas 
befoin de lui, ils s'empreflo en: peu 
de lu faire leur cour , encore moins 
de lui porter leurs contributions. 

On prétend que le changement de | 
Religion a beaucoup contribué à dis | 
minuer Péenduê de cet Etat. La pli 1 
part des PP Or entaux ne Toul 
rent point fuivre l'exemple de leur 
Roi lorfqu'ils le virent embrafler la 
Religion Chrêtienne. Ils étoient fi 
attachez aux fuperftitions deleur idos 
lácrie, qu'ils s’en firent un prérexte 
pour fecoüer le joug de PobéiTince ; 

& comme ce Prince ne (e trouva pas 
en état de les aller forcer dans les fo. 
réts & fur les montagnes où ils fe re. 
tirerent,& que beaucoup de Seigneurs 

fe fervirent du même prétexre pour 
exciter des troubles & une guerre ci- 
vile dans le cœur du Royaume; il fe 
vit obligé d'abandonner fes fujetsiles 
plus éloignés, & fe contenta deramez à 
ner à l’obéiffance ceux qui étoient les. 
plus voifins de fa Capitale, & dont la. 
révolte pouvoit avoir des faites plus 
fâcheufes. 11 en vint heureufement À 
bout. Il s’eft maintenu {ur fon thrône 
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avec un Etat creore affez valte: & 
lui & fes fuccefleurs ont confervé la 
Religion Chrétienne qu’ils avoient 
embraflée, & Pont fair recevoir par 
la plus grande partie de leurs fujets s 
& par toute leur Nobleffe. 

Nous avons dir ci-devant qu'il y 
avoitdes Mines d’or & d argent dans 
| beaucoup d'endroits de cer Etat, que 
| a politique des Princes tenoit fermées, 
| «de crainte d'exciter la cupidité des Eu. 
| ropéens, qui ne manqueroient pas de 
RER pour s'en Eapases» & qui 
eroient périr une grande quantité de 
gens dans ce travail. Bien des gens 
| douroient de la réalité de ces tréfors , 
à caufe que ces Princes n’en faifoient 
point ufage. Notre Auteur leve ce 
doute d’une maniere démonftrative,en 
nous affurant que le Roi de Congo 
avoit fait tirer une quantité d’or d’une 
mine voifine de S. Salvador fa Capi. | 
tale; & que l'ayant envoyé à Loan- 
_do-San-Paolo Capitale du Royaume 
avolle , les Monnoyeurs & Ef. 
fayeurs Portugais jugerent que ce 
métail étoit des plus parfaits qu'on püt 
tirer des Indes , de PAfrique & de PA« 
| . merique. En voilà affez pour juítifier 
| ce qu’il aavancé, & pour faire naître 
J'envie aux Portugais qui font três. 































44 RELATION 
puiffans en ce pays, & aux Hollan- 
dois qui y ont des établiffemens , d'al. 
ler aider ce Prince à faire valoir fes 
mines , & a devenir plus riche qu'il 
meft: fauf aeux à fe faire p'yer de 
Jeu;s peines,comme ilne faut pas dou- 
ter qu'ils ne faflent, s'ils entrepren- 
nent ce travail. | 

Notre Auteur croit que Pon peur 
trouver dans cet Etat des tréfors iné- 














puifables de Pierres précieufes PT 
qu'on y trouve quantité de cryftal. - 


Quoiqu'en qualité de Traducteur , il 
femble que je doive époufer fes fenti- 
mens; il me permettra de lui dire que 
les pierres précieules ne fe trouvent 
gucres unies avec les cryftaux ; & que 
les endroits où l’on rencontre ces tré- 


{ors , font prefque toûjours dénuez de 


cryftaux. Il faut quelque chofe de plus 
précis, pour m'obliger d'annoncer an 
Public qu'il y a des pierres piécicufes 
dns le Royaume de Congo. Qu'il s’y 
trouve des cryftaux des plus fins, J'y 
confens ; mais je ne conclüeraijamats 
delà qu'il y ait des pierres précieufes, 
Il faut quelque chofe de plus réel & de 


/ A nn, 
plus conféquent pour m'engager à y. 


foufcrire. 
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CIPA PTI RE II 


| Des Flenves confiderables qui arrofent 
de Congo : particulierement , Ds 
Zaire © de fon origine. 





| L Es principales rivieres du Royau- 
| me de Congo , comme il étoit au» 
| trefois, c’eft.à-dire , loríqu'il renfer- 
| moit les Provinces qui compofent au- 
| éurd'hui cer Etat, les Royaumes 
d'Angolle, de Matamba, de Bengue- 
la, de Cacongo , de Loando, de Ma- 
coco, & autres plus reculez vers PO- 
rent & vers le Sud; font, le Zaire, Rivieres. 
la Lelunda, l'Ambrife, Loze, Lonze, du Royau- 
la Donda, la Zemza, la Coanza, le me de Con- 
Morcno ou Rio Longo, la Catombolé, 5° 
la Bancare , la Vambre, le Coango, 
la Benbela, & une infinité d’autres 
aflez confidérables, mais moins con- 
nuês, | 
On connoir aflez l’origine de toutes 
ces rivieres, pour ne s'y pas mépren- 
dre: Il n’y-a que celle du Zaire, fur 
laquelle les Ecrivains ont répandu tant 
'obfcuriré , qu'il eft fort aifé de s’y 


er. 





— VhHiforien Pigafetta, quoique d'ail 
ursfort exa, s’eft trompé lourde- 
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ment , en donnant à ce fleuve la même 
fource que le Nil. D’autres Pont fuivi 
dans fonerreur, & mon Auteur n’a 
pas manqué de donner dans le même 
défaut. Il eft excufable : Un Supérieur 
de Miflion eft plus attentif aux devoirs 
de fon miniftere, qu'à examiner des 

oints de Géographie, qui ne contri- 
fie en aucune maniere à la propa- 
gation & à la confervation de la Foi, 
Ainfi on ne doit point être furpris de 
le voir débirer férieufement: Que le w 
Zaire fort de ces Fontaines abondan- 
tes qui produifent le Nil. Que ce der- 
fier fleuve prend fon cours au Septen- 
trion , & qu'il fe perd dans la mer 
Mediteranée ; pendant que le Zaire 
prend le fien vers POccident, & fe 
jette dans POcean Ethiopique, aprês 
s'être précipité bien des fois du haut 
de rochers d’une grandeur demefurée, 
a font des cataractes qu'ileft impof- 
ible de redefcendre ou de remonter, 
& qui caufent un bruit qu'on entend 
de trois lieües , qui rend fourds ceux 
qui s’en approchent, & qui jette Pef- 
froi & la terreur dans les plus intré- 
pides. | 

D’autres Ecrivains ont donné la mê. 
me origine au Niger , connu plus come 
munément fous le nom de Sénégal. ! 
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tivement la faufferé de ce fentimenr. 
Je prie les Lecteurs curieux d’y avoir 
recours, s'ils veulent étre éclaircis fur 
| ce point. A 

|, Je reviens à la defcription de mon 
lAuteur. La quantité de ces eaux, dit- 
jointe à celle des grands fleuves 
qu'il reçoit fur fa route, Penflent fi 
Iprodigieufement, qu'il eit obligé de 










des campagnes; de maniere qu'il fem. 
ble plütôtune mer qu'une riviere, 
dont les rivages font hors de la portée 
de la vûë, & après un cours rapide 
& précipité , il fe décharge dans PO- 
Icean par fepr grandes bouches. 

| Sa rapidité ef telle, qu’elle épou- 
vante les Pilotes les plus hardis. Les 
vents les plus à fouhait & les plus 
forts ne font pas capables de faire fur- 
montrer fon courant à quelque. bâti- 
ment que ce foir, quand même on 
jouteroir des rames aux voiles les 
plus enflés par le vent Il faut que les 
Pilotesemployent route leur induítrie 








pour gagner le derriere des Ifles qui 
forment les fept grandes bouches du 


fe répandre à droit & à gauche dans 


J'ai réfuté ces derniers dans ma Re/4- Réfutarion 
(tron de l'Afrique O cidentale, impri- de la fiuffe 
mée à Paris chez Cavelier & Compa- “ 
|gnie en 1728. & j ai prouvé démonftra- 
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as RELATION | 
Fieuve,parce que la ra pidité ducourant 
ayant été rompué par la force des líles, 
il fe fait un retour d’eau à leur arriere; 
comme nous le voyons aux piles des 
ponts de pierre qui font fur nos rivie- 
res. C'eft ce queles Bareliers appellent 
Ates. Les caux ayant été repoufées 
par les deux courans qui paflent avec 
impétuofié fous les deux arches voi- | 
fines , font un remout ou remontant | 
contre leur route ordinaire juíqu'a | 
l'arriere de la pile, & aident par ce | 
mouvement les bateaux qui veulent 
remonter {ous les arches. | 
Il en eft de mème dans le Zaire. Ce 
remout des eaux du fleuve porte les 
bâtimens juíqu'a Pátricreles Ifles ; 
d'où , enfaifantun bord, ils gagnent | 
l'arriere d’une autre ifle : & ainfi,à 
force de bordées, ils remontent ce 
fleuve rapide : car il eft rempli d’une 
infinité d'ifles de grandeur différente, 
dont la plûpart font habitées par des 
Noirs quilesculrivent, & quitirent 
un profit confidérable de certains pal- 
miers appellez Matambi dans le pais, 
que nous connoiflons à l’Amerique : 
Lataniers. fous le nom de Lataniers; dont les 
feüilles & leurs longues quenés fervent 
à faire des toiles groflicres & autres | 
ouvrages néceffaires à beaucoup d’ü-" 
fages. - Une’ 





Palmiers. 
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Une partie de ces Ifles eft tellement 
infeŒée des crocodiles, des chevaux 
marins , & de certains ferpens d'une 
grandeur & grofleur don ue 
les font inhabitables, Je ne vois point 
Pourquoi mon Auteur met les chevaux 
Marins au nombre de ces animaux qui 
peuvent faire déferter un País. Il eft 
Vrai qu'ils font du défordre dans les 
terres qui font femées de ris, de bled 
d'Inde , & de légumes 5 parce qu'ils en 
mangent beaucoup, & qu'ils en gâtene 
pius qu’ils n’en mangent , foit en mar- 
Chant deflus, foit en sy couchant: 
mais ils ont de quoi payer les domma- 
ges qu'ils caufenr. Leur chair eft une 
très-bonne nourriture » leurs peaux 
font de prix, & leurs dents qui font 
un yvoire le plus beau, le plus blanc 
& le plus AE » font recherchées 8 
d'un très-grand prix. Ils n'en veulent 
point aux hommes : ils les é OUYan- 
tent à la verité par leurs húrlemens ; 
& fion les bleffe , & qu'on en foitar. 
“trapé, ils tuent leurs ennemis » Mais 
ils ne touchent point à leurs corps. 

{n'en eft pas de même des croco 
tiles, & des gros ferpens: ils tuent 
ous les animaux de quelque efpece 
| qu'ils foient: ils les dévorent ou les 

. avalent. Par cetendroitils font à crain- 
I Tome É Ras 


Chevaux 
marins. 
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dre ; & les Noirs ont raifon de ne pas 
s’expofer à habiter dans les Ifles qui: 
leur fervent derepatre. | 
Quelques Ecrivains fe (ont imaginés 
que le Nil & le Niger venoient d'une 
même fource,. parce que Pon trouve 
dans leurs eaux & furleurs bords les 
mêmes animaux. & les mêmes arbres. 
C'eft apparémment ce qui a trompé 
ceux quien font (ottir le Zaire & d’au< 
tres grands fleuves de l'Afrique orien- 
tale. il faudroir par la meme raifon en 
faire fortir la riviere des Amazones ; 
le. Rio de la Plata, & bien d’autres qui 
font en Amerique» quinourriflent des 
crocodiles , des fer pens monstrueux s 
& dont les bords font couverts de la- 
taniers, que j'ai lieu de croire ètre le 
papier.des anciens: Et comme on fe 
mocqueroit de tels Auteurs , & qu'on 
les regarderoit avec juftice comme des 
vifionnaires ,: je les prie au moins de 
me permettre de conferver aflez de 
bon fens pour ne pas me livrer à leurs 
(entimens. : es 


Rivieres La xiviere que Pon appelle Zaire » 
qui for- 


ment 
Zaite. 


le 





ne commence à porter ce nom + qu'en- 
viron cent foixante lieués ou huit de- 
rez au defus de fon embouchure. : 
Elle eft formée par l'union des rivie- 
ces de Bançaro , de Vambre, de Coan+ 


“ 
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go ; & de Barbola. Cette derniere fort 
du lac de Chilandé & d'Aquiond , 
dont le milieu eft par les fept dégrez 
& demi de latitude meridionale, & 
par les degrez de longitude. On 
ui donne environ vingt lieuës de lon 


| pie du Nord au Sud, & dix à douze 
Ï 


cuës de largeur de PEL à l'Oueft, Il 


- renferme plufieurs Ifles d'un terrein 


gras & fertile, & aflez bien cultivé 


| pr le païs. Ileft formé par plufieurs 


ources & par l'écoulement des pluyes 
qui s’y rendent. Jl dépend de la Pro- 
vince de Siflame, qui fait partie du 
Royaume de Matamba. Sa décharge 


| forme là riviere de Barbola, qui fe 


| 


perd dans celle de Coango après: um 

cours d'environ quatre-vingt licuês, 
La riviere de Coango a fa fourca 

dans les terres du Giegne de Cafangi. 


| On luiconnoitcent quarante licuês de 
| cours en droite ligne du Sud-Eft au 


| 


| 


(3 


Nord-Ouüeft. 


| * La riviere de Vambre, qu'on con 


| 
| 
| 
| 
| 


noit auffi fous le nom de Umbre , a {4 


| fource dans les montagnes qui féparent 


Oyaume de Fungono , de celui de 
Nimeramaï, ou Mano-Emugi. Son 


| Ours , qui eft de PER à l'Oüeft » peut 


Eu 
1 


être de cent dix lieuës ou environ. 


| #rCelle de Bancaor ; a ía fource & 


Ci} 
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coule tetjours dans les Etats de Ma- 
coco , autrement d'Anzico. De VER à 
l'Oüeft on lui connoît environ quatre- 
vingt lieués de cours, avant qu’elle 
recoive celle de Vambre : & vingt 
lieuës plus bas elle fe joint à lariviere 
de Coango par les trois degrez de la- 
titude meridionale , & par les 
degrez de longitude. 

Celt Là la veritable origine & la 
fource du Zaire , bien éloignée , com-. 
me l'on voit, des fources da Nil, qui 
felon les dernieres obfervations réite- 
rées pluficurs fois, & par des perfon- 
nes habiles , font par les douze degrez 
de latitude feptentrionale » & par les 
foixante-cing de longitude. 

On compte environ quarante lieuës 
depuis le lieu où ces deux rivieres s’u- 
niffanr, perdent leur nom » & forment 
le Zaire jufqu'à la grande Cafcade 
qu'il fait environ par les  degrez 
de longitude, & par les trois degrez 
& demi de latitude meridionale. Il y 
en a encore quelques autres le long de 


fon cours jufqu'à la mer » mais elles : 


font peu confiderables. Sonlireft tout 
femé d’Ifles, comme nous l'avons dit 
ci-cevant. 

Son embouchureeft très-large.Mon 
Auteur ne trompe perfonne » quand il 
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lui donne trois lieues de largeur ; il 
pourroit fans fcrupule lui en donner 
cing. La pointe qui la forme du côté 
du midi, s'appelle le Cap Padron; 
celle du Nord fe nomme 
Son cours depuis la grande eafcade 
jufqu’à la mer , eft de cent vingrlieucs 
ou environ. ab 
Cette riviere s'enfle extraordinaire- 
ment dans le tems des pluyes, elle fe 
déborde & innonde tout le pais ; mais 
comme les pluyes ne viennent pas dans 
la partie méridionale de l'Afrique dans 
le même tems que dans la partie fep- 
tentrionale ; aufli les débordemens de 
cette riviére, ne fuivent pas eeux du 
Nil ni du Niger ; autre preuve que ces 
 rivieres ne fortent pas d’une même 
. fource, mais qu’elles ne s'enflent que 
. quand les pluyes extraordinaires ont 
augmenté leurs eaux, & groflifi pro- 
_digieufement leurs volumes , qu'el. 
les les ont fait fortir de leurs lits, & 
| Jes ontobligées de fe répandre de tous 
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CILAPITRE IV 


Du Royaume de MATAMBA. 


No: E n'eft que pour ne m'éloigner 
pas tout-à fait de P Auteur que je 
traduis, que je vais donner ici tout 
de fuite une defcription abregée de ce 
Royaume, & de ceux des environs. | 
J'y reviendrai dans la fuite quand je 
parlerai des conquêtes des Portugais 
dans ce vafte Pais. J'ai cr que mes 
Lecteurs ne le trouveroient pas mau- 
vais ; afin que je leur puiíle donner 
une hiftoire naturelle, fuivie , qu’ils 
n'auroient eu que par parcelles , ou en 
Royaume répetant plufieurs fois la mème chofe. 
E Matam- Le Royaume de Matamba tient en 
7 quelque façon le milieu entre ceux de 
_ Sa fitua- Congo & de Benguéla. Il eft éloigné 
medio de POcean de deux cens lieuës pour le 
moins. Ilcommence au feptiéme de- 
gré de latitude méridionale, & finit 
entre le douze & treiziéme. En cela 
mon Auteur fe trompe lor(qu'il le met 
par le quinziéme. Sa longitude eft de- 
puis le jufqu’au de 
Il eft féparé du Congo par le fleuve 
Coango, & par la Barbola, & le 
fleuve Cumeni, ou la grande ri- 


stone ner DER. 
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viere le fépare des Royaumes méri- 
dionaux var des montagnes très-hautes 
avec d'épaifles forêts, ce font fes bor-= 
nes du cóte du Levant. a 
L'air qu'on y refpireeft forttempe- Tempera 
ré, fion confidere fa fituation , & le de l'air. 
_terrein eft fertilifé par les déborde- 
mens des rivieres qui le traverfent : de 
maniere qu'il donneroir: aux peuples | Fertilité 
| qui Phabitent, non fenlement ce qui 
leur ef néceflaire pour leur entretien, 
“mais encore dequoi commercer avan- 
tageufement avec leurs voifins. Sans 
avoir befoin de beaucoup d’induftrie 
pour:le faire produires's'ils vouloient 
fortirde cetre efpece de Iéthargie où 


ils font, & travailler à recüeillir les Pareffe des Fo 


fruits que la nature leur préfenre. Mais habitans. 
une longue expérience ne prouve que | 
trop qu'ils font parefleux par nature , | 
qu'ils ont enhorrewr le travail quelque 
Jeger qu'il foir, & qu'ilsaiment mieux 
trainer une vie miferable & languifTan. 
te, que de fe donner la moindre peine 
»pour jouir d'une meilleure. 

Après cela a-ton lieu de s’éronnér 
cqu'ilsnégligent les mines d’or & d'ar- 
| «gent qui font chez eux; au point de 
|. ne pas fçavoir oùelles font, & mème 
|  -den’avoir aucune curiofité de le fça- 


| _voir2Ilslaifleroienten repos celles de 
| C iij 
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56 RELATION | 
fer , fans le befoin preffant qu’ils ont 
de ce métal pour forger des armes, 
en quoi ils réúliflent aflez bien; pen- 
dant qu’ils font très-ignorans dans la 
fabrique des inftrumens propres à l’a 
griculture , qu'ils font obligez d’ache- 
ter des Portugais ou des Marchands 
qui en vont traiter dans ce païs-là : de 
maniere que prefque tout ce grand 
Pais demeure inculte , pendant qu’ils 
fe repaiflent de Pombre d'une liberré 
barbare, & qu'ils font réellement ef- 
claves de leurs  paffions les plus bru- 
tales que l’on fe puiffe imaginer. 

Les Provinces qui font les mieux 


cultivées ; c’eft-à-dire qui ne font pas 


tout-à-fait incultes , font la haute & la 
bafle Umbe, les bords du Coango, du 
côté que le Giaga Cazangitient {a cour. 
C'eft ainfi qu'il plaît àmon Auteur de 
nommer [amas de cabanes entourées 


d’une grofle & épaifle haye d'épines” 


où ce Prince fait fa réfidence. Cette 
eípece de Ville eft par les fept degrez 
& demi de latitude méridionale, & 
par les -degrez de longitude. 
Outre ces endroits, on cultive avec 
l'attention que l’on peut efperer de 
ces Peuples, les bords de la Coanza , . 
& particulierement les Ifles de cette. . 
riviere. On en compte quatorze, 
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qu'on appelle les Ifles de Chindonpa , 

_&celle de Bondo qui eft partagée en 

deux. Une partie appartient au Prince 

de Matamba, & l’autre au Giaga Ca- 
zangi fon Feudataire. 

Quant aux Provinces de la Cange 
hella , celles de Dongy, & une grande 
quantité de pais de même côté, elles 
font entierement défertes, inhabitées 
& fans culture, à caule des courfes 

| fréquentes qu'y font les Barbares An 
tropophages qui en ont dévoré & en- 
levé une grande partie. 

On fçait par les traditions les plus 
certaines du Royaume de Congo, que 
celui de Matamba en relevoit & lui 

ayoit un tribut annuel. Cela a duré 


bien des fiecles , & dureroit peut-être 
encore aujourd'hui, fi un Sora ou 

ke Er A Lg ra 
Gouverneur ayant reçû quelque dé. | Révolte 


plaifir de fon Souverain, ne fe fût mis dans Je 
Royaume 


à lá tête d'un nombre confidérable de qe Maram- 
mécontens, qui le reconnurent pour ba. 
Cambolo, c’eft-à-dire, pour Roy de 
Matamba. | | 
Ce rebelle ,idolâtre & grandhom-  Hiftoire 

me de guerre, ramaíla & mit dans du Cambo: : 
fes interéts plufieurs groffes troupes !º 

| de voleurs, avec lefquels il courut le 

| país , en fubjugua une partie confidé- 

Table, & fe fit un Etat compofé de 

Gy 
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plufieurs Provinces, qu'il fallut que 
le Roy de Congo lui abandonnãr. 
Son Regne fut heureux ; il laiffa un 
Etat refpectable à fes fuccefleurs , 
qui en joitiroient encore, fi une femme 
d'un courage bien au deflus de fon 
fexe , nommée Zingha, n’eûc pris les 
armes ; & ayant amaflé des troupes 
de mécontens, elle n’eùt déthrôné 


ces Cambolos, fur lefquels elle gagna 


de grandes victoires, qui la mirent en 
poffeflion de tout le Royaume. 

Elle eut le bonheur de prendre dans 
un combat la Princeffe Muongo Ma- 
tamba , femme du dernier Cambolo , 
avec fa fille, qui, fans refpe& pour 
Jeur qualité, furent marquées d’un fer 
chaud comme les autres prifonniers , 
qui devinrentefclaves de la victorieu- 
fe. On peut croire que cet affront fut 
extrêmement fenfible à Muongo. Elle 
entra dans un défefpoir qui l’enleva 
. en peu de jours de ce monde , avec le 
malheur de mourir dans Pimpieté & 
dans l'idolâtrie. Sa fille lui a furvécu, 
& nous en parlerons amplement dans 
la fuite, 1 

A l'égard des peuples qui fe trouve- 
reat conquis par la cruelle Zingha, ils 
ne purent fouffrir le joug de laidure fer- 


vitude oùelle les réduifoit. Ils fe dif= 
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.perferent de differens côtez; les uns 
.s Ctablirent fur les bords de la riviere 
“de Coango: d’autres plus. heureux fe 
“repandirent dans differentes Provin- 

ces , où ils firent des établiffemens, & 
 ouals joiffent d'ane efpece de liber- 
té & de paix, qui leur feroitoublier 
“Jenrs maux paíflez , s’ils n'étoient pas 
obligez d’avoir continuellement les 

armes à la main pour fe deffendre des 

incurfions des Giagues , nation la plus 
cruelle & la plus inhumaine qui foit 
ions monde. ti | 
| A A poros AE TIA A E 


ERERA PEER E Voc 


Dye; Royaume de Doxco 0% &'AN- 
VISI (RTL E Ut HGOLLE, | 


x ' x 
| O N .connoit ce,Royaume fous ces Royaums 


sue “Angolle, 
deux noms : celui d'Angolle eft Aer. 


“à prefent le plus connu & le plus en 
E Lee Il eft en partie fur les bords de 
. l'Ocean , & s'étend. depuis le: huirié- 
me degré & demi de Latitude meti- 
"diomale julquau fiziéme., -f nous de 

_confderons felon les anciennes bornes. 
| La riviere de Dande le fépare du côté 
4 du Nord, du Royaume de Congo. Il 
| ef borné à l'Orient par celui de Ma- 
| tamba & les Provinces de Malemba. 

: C v} 
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Toute la partie Occidentale eft bornée 
par la mer. Le Pays eft extrémement 
montueux ; 1 n’y a des plaines que vers 


les bords de POcean, & dans les gor- : 


gesdes montagnes. 
Divifion du On le partageoit dans les tems paf- 
Royaume fes, en dix-fept Provinces ; entre lef- 


cn dix-lepr Quelles celles de Binguéla retient enco- 
Irovinces E 


Provinces. 

Provincede La Province de Chiflama tient le 

Chiliama, premier rang. Elle eft ficuce , felon 
mon Auteur , par les onze dégres de 
latitude meridionale , à Pemboúchu- 
re de la Coanza. Les Portugais depuis 
Jeurs conquêtes en ont fait un Gouver- 
nement , fous le nom de Capitainerie , 
felon leur coûtume. 

Cette riviere rapide ; après avoir 
arrofé le côté droit de cette Provin- 
ce, fe décharge dans POcean , à dou- 
ze lieuës de la ville de Loanda San 
Paolo : & comme elle eft très-profon- 
de, on peut la ‘remonter jufqu'a cent 


cinquante mille ou cinquante lieuës 


au-deíTus de fon emboúchure ; c’eft-2- 
dire, jufqu’à Cambanba , Capitaine- 
rie & Fortereile des Portugais. 

Les Peuples de cette Province fe 
flattent d’une efpece de liberté & d'in- 


re le titre de Royaume , quoiqu'elle 
foit regardée fur le pied des autres: 
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dependance : mais les Officiers que le 
' Confeil de Loanda y envoye, ont foin 
de leur faire fentir le joug de leur au- 
torité , de maniere que , pour les déf- 
abufer entierement de certe faftueufe 
idée, ils agiffent avec eux plitôr en 
Maitres qu'en Gouverneurs. . 
On en compte trois. Le premier re- Les trois 
| fide fort loin de Loanda, & prefque SA LP 
| vis-à-vis de Cambanba. Le fecond province, 
| étoit un Naturel du Pays, dont mon - 
Auteur a oublié de nous marquer la 
couleur ; car il fe peut faire que ce foit 
un Portugais né Ea le Pays: ce qui 


eft plus vrai-femblable , que de croire 
que les Portugais euflent voulu don- 


ner cette Charge à un Noir. On le 
nommoit Cafuci. Sa refidence eft à 
trois lieuëés de Mafligano. Le troi- 
fiéme gouverne le refte de la Pro- 
vince , & demeure à deux journées de 
la mer. Dans certaines occafions de 
guerre, il reçoir les ordres de Cafuci ; 
ce qui me fair croire que ce Cafuci 
doit être un Blanc, ou du moins un 
Portugais de fang mêlé , c'eft-a-dire, 
un Mulatre ; car les Portugais n’y re- 
gardent pas de fi près que les autres 
Européens. : | 

“+ Toute certe Province eft monta- 
gneufe , difhcile, & très-peu cultivée; 








Sel de 
Chillama, 
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& , par cette railon , peu fournie des 
chofes necellaires à la vie. a 
Ce qu’elle a de meilleur , font des 
mines de fel abondantes. Ce fel e 
tout different des autres fels. On le 
tire d'une profonde vallée où les Pay+ 
fans vont creufer la terre, & en tirer 
une eau faumâtre , qui fe congele., 
à peu près , comme Palun. Ils en font 
des briques de quatre palmes ou deux | 
pieds huit pouces de longueur , larges 
& épaifles HE cinq à fix pouces ; qu'ils | 
échangent contre | huile, la farine, & 
les autres chofes dont ils ont.beloin. 
On prétend avoir experimente que 
ce fel eft meilleur que le fel ordinaire, 
pour les ufages de la vie. On a mème 
trouvé le fecret de faire dire aux Me- 
decins, qu'il étoit excellent dans: les 
remedes , & qu'il étoic SOS LE de 
forte qu'on en débite une grande quan- 
tité dans les marchés. Les Marchands 
le portent dans toute l'Ethiopie, & y 
trouvent un profit çonfiderable. On 
l'appelle, ordinairement, le fel ou Ja 
pierre de Quifama ou Chiffama. 4 
_ La cire & le miel fe trouventabon- 
damment dans les Foréts. Cela cons 
vient très-bien à la parefle des Nes 
gres , qui RR RR cio vivre & 
commercer » fans Le donner aucune 
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me pour élever les abeilles qui le 
ont : aufli n'ont-ils que ces trois mar- 
chandifes. Ils n’ont peint de zimbis ou 
coquilles qui tiennent lieu de mon- 
noye courante dans le Pays. 

Ils manquent encore d'eau douce ; | 
parce que, depuis la moitié du mois RTE 
de Mai jufqu’à la fin d'Ottobre, il ne ce, \ 
tombe pas une goute de pluye : & par- 
ce que leurs monragnes arides & tou- 
tes de rochers , ne fourniflent ni fon- 
taines ni ruifleaux. 

Ceux qui font voifins de la Coan- 
za y vont chercher de l'eau , avec un 
danger continuel d’être dévorés des 
bêtes fauvages , qui fe rencontrent 
toûjours en grand nombre au bord de 
cesrivieres. | | 

Ils s'exempteroient de ce travail & 
de ce danger, s'ils faifoient des citer- 
nes; mais ils n’en ont pas l'induftrie. 
Les plus habiles & les plus laborieux , 
font des auges de bois , où ils confer- 
vent rant qu'ils peuvent les eaux de 
pluye. Ils fe fervent pour cer effet 
du tronc de l'arbre qu'on appelle Ali 
conda dans le Pays, il croît d’une gran. 
deur & d’une groffeur démefurée :ileft 

_Jeger , fe coupe & fe creufe aifément, 
Chofes qui conviennent parfaitement 
à la parefle des Negres. Je ferois af- 

{ 
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fez porté à croire que c’eft le Figuier 
fauvage de VP Amerique,donton fait des 
cuves, des gaméles , & autres uften- 
ciles de ménage. On en pourra voir 
une plus ample defcription dans mon 

Voyage des Ifles Françoifes. 

Malgré ce fecours,qui ne leur manque 
que par leur indolence , ils fouffrent 
très-fouvent les dernieres extrémités 
de la foif. Ileft vray que comme ils y 
font plus accoûtumés que d’autres, elle 
leur fait beaucoup moins de peine. 

Les Portugais tirent de cette Pro- 
vince beaucoup de foldats. Ces peu- 
ples font naturellement braves. Leurs 
Maîtres ou Gouverneurs les exercent 
au maniement des armes blanches ;car 
pour les armes à feu , on ne fe prefle 
pas de leur en enfeigner Pufage ; de 
crainte qu'ils n’y devinffent trop ha- 
biles, & qu’ils ne les tournaffent à la 
fin contre leurs Maîtres. C'eft de ces 
Noirs dont les Portugais font la plus 
grande partie des garnifons de leurs 
Forterefles ; aufli confervent-ils cette 
Province avec beaucoup d'attention. 
Elle va jufqu’à fe mettre peu en peine 
de leur falut. Ils les laiffent vivre dans 
leur ancienne Religion , fans les in- 
quierer : peut-être ont-ils éprouvé 
qu'ils y euffent perdus leurs peines ; 


si 
Cano Sn 
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tant à caufe de Pattachement extraor- 
dinaire qu’ils ont remarqué qu'ils 
lavoient aux ceremonies de leur culte 
limpie , qu'à caufe du voifinage des 
autres Nations idolâtres , qui les foû- 
tiendroijent , fi on vouloit les gèner 
un peu trop fur ce point ; ce qui pur 
roit caufer des révoltes trés-doma- 
 geables aux interéts de la Couronne de Privileges 
Portugal. On les laifle même joiiir af des Chifla- 
fez tranquillement du privilege qu'ils "5: 
ont de nommer au Viceroy ceux qu'ils 
| veulent avoir pour Gouverneurs. 

Ils vivent donc felon la Seéte des 
 Giagues. Ils font fourds à la parole de 
Dieu; les Miflionaires y ont perdu 
leur tems jufqu’à prefent. Il n’y a que 
la crainte de perdre le commerce 
avantageux qu'ils font avec les Chré- 
tiens , & dont ils ne peuvent fe paffer, 
qui oblige ceux qui font les plus a- 
| aa: les plus fourbes , à feindre 
| de tems en tems des difpofitions à re. 
|cevoir la Foi , mais fans jamais les ef- 
| fedtuer, é | 

Sumbi eft la feconde Province. Elle Province de 
left fituée fous le même climat que la Sumbis 
| precedente. Ses peuples font grands 
1 & extrémement forts. Ils ont les mé- 
À mes coûtumes & la même Religion 
| que les Chiffames, Ils portent des col- 











66 o RELATION. 7 
liers de petits offemens d'animaux & 
d’autres bagatelles , qu'ils achetent 
chérement des Miniftres de leurs Ido- 
les, & les confervent avecune fcrupus 
leufe fuperftition. On ne les diftingue 
des Chiffames , que par leurs orne- 
mens de tête; qui font compofés de 
petites cornes, de plumes , & de mors | 
” ceaux d'écorce d'arbre ajuftés avec art. | 
La plus grande partie de certe Provin- | 
ce eiten prairies naturelles, quinour- | 
riroient des beftiaux de toute efpece ; | 
qui enrichiroient les peuples ; s'ils | 
étoient plus attachez au travail , & 
moins expolez aux ravages des bêtes 
fauvages » qui défolent impunément | 
tout le Pays ; parce qu'on ne prend 
pas la peine de leur donner la chaíle, | 
Les rivieres de Nice , de Caïba , de | 
Catacombolé , & quelques’ autres | 
moins confiderables , traverfenc le | 
pays» & l’arrofent fufifamment pour | 
le rendre fertile. Ily a quelques Ifles | 
vers l'emboüûchure de cette derniere | 
riviere , qui font parfaitement bien | 
peuplées & bien culrivées : on y éleve 
même beaucoup de gros bétail ; parce 
qu’elles ne font pas fi expolces aux rar | 
vages des animaux carnaciers. 1 
Royaume. Benguéla quoique réduite en Pro: 
su Provin- vince par les Portugais à qui elle ap4 
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|‘partient, ne laifle pas de conferver le ce de Ben. 
| titre de Royaume, & de joüir encore guela. 


à prefent de quelques privileges , com- 
me fi effectivement elle étoit encore 
| €e qu'elle éroit autrefois. 
— Rimba & la grande riviere , qu'on 
appelle aut Cumeni , font fes bornes à 
| Orient : les rivieres de Cubegi & de 
: Coanza au Nord. Elle s'érend à POc- 
: cident le long du rivage de POcean, 
* Jufqu’au Cap Negro. Elle a des mines 
de fel, qui, bien que d’une autre qua- 
lité-que celles de Chiffama, ne laiffent 
pas d’être recherchées. On en charge 
tous les ans plufieurs navires. 
On pêche fur les bords de la mer 


quantité de Zimbis,dont on fe fert au 


| 


lieu de monnoye courante dans tout le 
pays. On les donne au compte , au 
poids,ouà lamefure, | 

. C’eft le vray pays des bêtes fauva- 
ges : elles y font en une quantité fur- 
| prenante , & de toutes les efpeces. 
| és n'eft plus commun que d'y voir 
| des troupeaux de cent & de deux cens 
| Elephans. Leur chair eft un régal pour 
| les Noirs; mais elle ne leur paroit tel- 
| le, que quand les vers y font. Leur 
| trompe & leur queüe font les mor- 
| ceaux d'honneur. Leurs défenfes font 
| de prix. On en trouve qui pefent jufs 
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Mulers fau- qu’à trois cens livres. Il y a un animal 
vages. qui reffemble au mulet : on Pappelle 
Zerbe, il eftextrèmement fauvage , & 
fort méchant. L'animal qu'on nomme 
Abbade , a une corne fur lenez, & {ur 
Rhinecé- le front : je crois que c’eft le Rhinoce- 
sos: ros. Les Lions & les Tigres s’y trou- 
vent par troupes , & détruifent une 
quantité incroyable de bœufs & de: 
vaches fauvages,de cerfs & de gazelles, 
fans compter les animaux domeftiques, 
que l’on a toutes les peines du monde 
à garantir de leurs dents. Les rivieres 
font remplies de crocodiles , de che: 
vaux marins , & de ces ferpens monf- 
trueux que l’on voit dans le Zaire, dans 
les lacs, & dans les marais de tout ce 
Pays. 
On y trouve bien plus de montagnes, 
dE de plat pays: cela le rend rude & 
ificile. Iln'y a de plat pays que fur le 
bord de la mer, & fur le rivage de 
fainte Marie ; fur lequel fes Portugais 
ont fait élever une Fortereffe confide- 
rable , où ils ont foin d'entretenir une 
bonne garnifon. On l'appelle le Fort 
de Benguéla. | E 
Dans les tems paffez , cette Provin- 
ce faifoit la partie la plus confidera- 
ble de l'Etat : ce qui faifoir que le Sou- 
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verain l’appelloit fimplement fon 
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Royaume, & qu'il n’en confioit le gou- 
vernement qu'à quelque Sona d'une 
fidelité à route épreuve. Mais les cour- 
fes & les pillages des Giagues & au- 
tres peuples qui Penvironnent , [ont 
réduite dans un état déplorable , & 
l’auroient ruiné entierement , fi les 
Portugais ne s’en étoient rendus Mai- 
tres , & ne l’avoient mife au nombre 
des autres Proyinces du Royaume , 
qui font fous le commandement du 
Viceroi d'Angolle. 

Ce qu’il ya de fâcheux , c'eft que 
tous ces peuples ont fermé les yeux 
juíqu'a prefent aux lumieres de PE- 
vangile , & qu'excepté la Forteref- 
fe & fes dépendances , ils font encore 
tous plongez dans Pidolátrie des Gia- 
| gues. À la verité on commence à s'ap- 
percevoir qu'ils écotitent plus volon- 
tiers les Predicateurs de l'Evangile ; 
ce qui donne lieu d'efperer qu'ils fe 
| foümettront enfin au joug de Jefus- 
Chrif. | 

. Cette Province étoit autrefois cou- 
| verte de troupeaux de bœufs & de 
| Certains moutons d’une grandeur ex- 
À traordinaire. Les ravages des Giagues 
à & des bêtes féroces en ont diminué le 
à nombre fi confidérablement , que ces 
| animaux fi neceffaires y font à préfens 
extrêmement rares. 


Etat pré- 
{ent deBens 
gucla, 





Province de 


Rimba. 
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La difette d’eau dans ces lieux éle= 

vés, en a aufli fair périr un grand 
nombre. 

La Province de Rimba fournit des 
grains en quantité , & la pèche y eft 
très-abondante. Elle a à l'Orient, cel- 
le de Scela; & au Midi, celle de Sum- 
bi. Elle eft divifée en vingt-deux Sei- 
gneuries ou Territoires, dont les So- 
nas ont grand foin de bien entretenir 
leurs Milices. Tous ces peuples fui- 
vent la Religion des Giagues : c'eft 
tout ce qu'on en peut dire. Mon Au- 
teur ayant parcouru toute cette Pro- 
vince en 1658. elit la confolation de 
trouver chez eux quelque difpofition 
à recevoir l'Evangile, & même d'en 
baptifer un grand nombre. 


Trovince de Ta Province de Scella a pour bor- 


Scellas 





nes au Levant , la haute Province de 
Bamba , & celle de Tamba ; & à "Oc- 
cident, celle de Rimba. Elle eft route 
remplie de montagnes; & particulie. 
rement d'une côre de rochers droits, 
qui dure plus de dix lieues fans inter 
ruption: de maniere que quand on les 
regarde , étant au pied , il femble que 


ce foit un feul rocher coupé à plomb 


par Part. Le fommet de ce rocher af> 
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freux , n'eft pourtant ni inhabité , ni . 


fterile. Les peuples qui Phabitent , le | 
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altivent avec foin , & y jouiflent 
d'un'air extrêmement doux & fort 
fain : ce que l’on pourroir regarder, 
dans ce climat brülant , comme une 
des merveilles du monde. 
| + Cetre Province fournit une grande : de de 
quantité d'excellent fer , qui n'eft pro-"* 
duit que par l'écume des rivieres & 
des torrents. La maniere dont ils le re- 
cueillent , eft fimple & ingénieufe. Ils 
étendent fur le bord des torrents des 
faifleaux de paille & d'herbes féches : 
 l'écume de ces eaux ne manque pas de 
s’y attacher : on les retire quand on re- 
marque qu’ils en font chargés ; on les 
fait fécher ; on en met de nouveaux à 
leurs places : & quand ces premiers 
font fecs , on les fecoue pour en faire 
tomber la matiere dont ils étoient 
| chargés ; onla met dans des creufets, 
| où à force de feu, on la fair fondre, 
on la purifie, & on en fait des barres 
d’un fer excellent. 
|. On trouve encore dans cette Pro- Pierres de 
| vince des pierres de differentes figu- tonhere. 
| res , quitont quelque tranfparence. On 
| les appelle Tary-ya dans le langage du 
[enr » Ceft-a-dire , pierre de tonnere ; 
A parce que ces peuples s’imaginent 
À qu'elles tombent du Ciel quand le ton- 
| nere gronde fur leurs têtes, La tranf- 
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parence de ces pierres, quoique bien 

éloignée de celle du verre qu'on leur a 

apporté d'Europe, les a obligé de leur 

donner le même nom , & de croire 

que ceft le tonnere qui le produit. 

On perdroit fon tems, fi on vouloit 

leur perfuader le contraire : Pigno- 
rance & l’entètement qui accompa- 

gnent leurs préjugez , ne leur per- 
mettent pas de réformer les jugemens 
qu'ils ont une fois formez. 

Cette Province ne laiffe pas d’être 
fertile. Quoique pleine de montagnes, 
elle eft arrofée de tant de fources & 
de ruilleaux , qu'on trouve par tout 
des prairies couvertes d'une herbe fi- 
ne & délicate, qui nourrit & qui en- 
graifle des troupeaux nombreux de 
toute forte d'animaux domeftiques ; 
qui y feroient encore en bien plus 
grand nombre , fi d’au’res troupeaux 
d'animaux fauvages & carnaciers, n'en 
enlevoient une partie confiderable. 


Fe Chitucuello Cacoriondo , eft la ré- 
u GOUVE- fdence du Gouverneur de la Province. 
Cette petite Place eft bâtie fur le pen- 


chant d’une très-haute montagne ap- 
sllée Lombo. : 

Un Seigneur qui a le titre de Chi- 
techià Quin-Benguéla, demeure fur 
les Frontieres de ce petit Etat & de 

Rimba 4 
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Rimba, fur lepenchantidé lá monta gene 
Luno. Ce Seigneur eft fi puiffant, qu'il 
a fous fes ordres vingt-deux. Gouvet- 
DEDE, LA sunt à Te 

On partage la Province de Bembé , Plante 8 
cm Maure (Se) balles Elle s'étend dd" an det ico. 
côté fur le, rivage ide laner:, Sede 4“ 
l'autre elle fepare le ;Royaime d'An- : 


embé, 
golle des Provinces -voifines. : 105 

Cer pays fourmille de bœufs ) de : 
vaches , de chévres , de cerfs » de'che-> 
vreuils, & autres animaux-fauvages 
& domeftiques. Les peuples fe fervent 
du fuif de ces animaux, pour s’oindre 
latéte &; tout Je corpss. il-lenr; ferr'! 
même-de beure ou de'graile pour ac. 
commoder leurs vivres ; inais comme 


ils mont Pas linduftrie de le; cuire 8: 


de le conferver 13 ils en/ mânguetit also 


fez fouyent. “Boouiãoro eodivio: sb 

- IS font extrêmement: attachez 4: 
Jeur, culte idolâtre-& barbare, & aux 
enchantemens.. Leur langage eftentie-: Leu fan 
rement different de celui de leurs voi gue & leur 
fins: on l'entend difficilemienr:::c'eft religion. 
une des raifontiqui des prive da com=1 + 
merccavecenx iss habillent de peaux! Habille. 
de bètes, groflierement paílées , soude mens. 
dépouilles de ferpent+au-Miliex der. 
quelles ils font ;narou » par leguelils 
pallent la téte sjafin. qu'une partié leur 
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tombe fur l’eftomac , & l’autre fur le 
dos. | 

Les femmes entretiennent & ac- 
commodent avec art leurs cheveux , 
à Pimiration des Ambondy , nation 
qu Pon regarde comme la plus polie 

e tous ces pays ; au lieu que les hom- 

mes ont la tête entierement rafée , ex- 
cepté un flocon de cheveux qu'ils laif- 
fent (ur le fommet , comme les Moci 
Conghi. s 

Leurs armes font de petites piques, 
& des fagayes » avec des bâtons d'en- 
virón quatre palmes ou deux pieds 
huit pouces de longueur ; dont une 
des extrêmités eft garnie d'une groffe 
boule route femée de pointes de fer. 
Ils s’en fervent avec beaucoup de for- 
ce & d'adtelfe dans la mêlée, & font 
de terribles executions fur des gens 
nuds ; aufñi leurs batailles & leurs 
guerres fe terminent-elles en peu 
d'heures. Ils ont auffi Pufage des flé- 
ches pour frappet de loin. 
Leurs rue  Lorfqu'ils fçavent que leurs enne- 
fes de guer- mis font en campagne ; ils raffemblent 
LE leurs troupeaux , 8e les chaffent du 
côté qu'ils fçavent que leurs ennemis 
viennent, Ces animaux épouvantés fe 
répandent dans les prairies ; pendant 
que leurs maîtres bien armés » fe 
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tiennent couchés (ur le ventre dans les 
plus grandes herbes, ou dans des hal. 
liers. Les ennemis qui ne cherchent 
que la proye , la voyant f facile à en- 
lever , rompent leurs rangs, & cou 
rent de tous côtés , pour Joindre ces 
bêtes, & les lier, Alors les Bembis fe 
levent de leurs embufcades ,» tom- 
bent fur eux la malle à la main 5 & les 
trouvant en defordre , ils font des pri- 
fonniers qu'ils vendent comme efcla- 
ves aux Européens. = 
La riviere appellée Lutano ou Luti- Res 
na, traverfecette Province, & y por- Bo 
tela fertilité. Elle reçoit quantité de pa. 
rivieres & de torrens dans fon Cours ; 


elle devient par ce moyen très-confi- 
dérable. Elle fe jette dans l'Ocean 
Ethiopique pas les 13. dégrez & de. 


mi de Latitude Méridionale , & par les 

dégrez de Longitude. On lã con- 
noitalors fous le nom de Guavoro ou 
de Rio-San-Franciíco , que les Portu. 
gais lui ont donné, Elle feroit des lus 
poiffonneufes du pays , fi elle éroir 
moins infeétée des crocodilles » des 
chevaux marins, des gros ferpens, & 
de cent autres monftres , qui détrui- 
fent une quantité prodigieufe de poif- 
{ons , & qui rendent la pêche danges 
reufe, . 
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Il y a quelques Ifles vers fon embou- 

chure , dont les habitans reconnoil- 

fent pour Seigneur un certain Angola 
Cabangé ; homme qui s’eft acquis une 
autorité fi grande dans tout le pays; 

qu'il en elt comme le Roi. Sa réiiden- 

ce ordinaire eft à Cuengo , ou Quen- 

0. 
Province La Province de Tamba eft un plat 
e Tamba. pays , coupé d'une infinité de ruif- 
feaux , d'étangs » & de rivieres. Elle 
confine avec celles de Bamba , Oacco, 
& Cabezzo à l'Orient. 

La fource de la Riviere-Longue eft 
dans cette Province. Elle {ort de def: 
fous un grand rocher fur lequel les 
Portugais ont bâti une Forterefle qui 
défend routle pays. Cette riviere em 
recoit quantité d'autres ; qui augmen- 
cent fes eaux de maniere , qu'elle eft 
un feuve confidérable à fon embou- 
chure, où elle porte fans peine des 
yaifleaux ordinaires. | 

Vaches & On trouve dans toute l'étendue de 
o fau- certe Province quantité 4 Impalanchs 
6% g d'Impanguas. Les premiers font une 
efpece de Vaches, & les feconds , des 

mulets fauvages. Les peuples n'ont pas 
Pinduftrie de les a RÉEL , pour s'en 

fervir dans les ed ordinaires. Ils 

jes tuent à la chaffe, & trouvent leur 
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chair excellente. Il ne faut pas difpu- 
ter des goûts. 

Le pays produit naturellement cer- 
taines racines aflez femblables à nos 
panais d'Europe , à qui on a donné je 
nom de la Province; on les appelle 
Tamba: elles font excellentes. Outre 
qu'elles font pleines d'une fubltance 
des plus nourriffantes, elles oht cela 
de particulier , qu'elles purifient le 
fang , & qu'elles incifent les flegmes. 

Il yen a d’autres appellez Chiuffà, 
qui ne font pas plus groffes que le 
doigt, qui font crès-faines , & d'un 
gout merveilleux. : 

Cette Province eft diviféeen douze 
Seigneuries, qui , bien que fon: la 
protection des Portugais, vivent dans 
une efpece d'indépendance , à condi- 
tion de leur foufnir des milices en tel 
nombre qu'ils en ont befoin.Quoiqu'ils 
ayent aflez fouvent des differends en- 
- treux, les Portugais n’en ont pû pro. 
ficer pour les réduire entiérement ; 
‘parce qu'ils s'accordent fur le cham P> 
& suniflent dès qu'ils sapperçoivent 
qu'on en veut à leur liberté, 3 

Is fuivent encore les Loix & la Re. 
ligion impie de leurs ancêtres, & y 
font attachez obftinément. Cependant 
Mon Auteur qui a parcouru ce pays, 
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nous aílure qu'il y a trouvé des difpo- 
fitions à recevoir l'Evangile ; parce 
que le commerce qu’ils ont avec les 
Européens a commencé à leur ouvrir 
les yeux , & à leur faire voir l’extra- 
vagance de leurs fuperftitions. Il eut 
même la confolation d’en baptifer plu- 
fieurs en 1658. 

La Province d'Oacco a pour con- 
fins du côté du Nord , outre celles 
dont nous venons de parler, Cabez: 
zo, & Lubolo; & du côté de "ER, 
les bords de la Coanza. Ce n'eft point 
un pays de montagnes. On n’y voit 
que des collines , qui laiflent entr'el- 
Jes; des valons & des plaines arrofées 
de quantité de ruifleaux & de fontai- 
nes d'eaux très-legeres & três-excel- 
lentes; de forte, qu'en comparaifon 
des autres Provinces, on la peut re. 
garder comme un pays des plus agréa- 
bles. Ceux pourtant qui ont vü PI- 
talie , n’en peuvent pas penfer fi favo- 
rablement , & font contraints de ne la 
regarder que comme un défert habité, 
dont les peuples n’ont pas l’induftrie 
de cultiver les terresavec art & fimé- 
trie : aufh n'ont-ils point de terresen 
propriété. Ils ne cultivent que celles 
qui leur font aflignées à chaque faifon 
par leurs Seigneurs ou Gouverneurs, 
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qui n’en donnent à chaque famille que 
ce qu'il lui en faut précifemenc, pour 
recueillir les vivres dont élle peut 
avoir befoin pour fa fubfiftance : ils 
n’en cultivent jamais davantage. Tout 
le refte eft en friche , la terre produit 
ce qu'il lui plaît. 

Le fleuve de Cango, qui fe perd 
dans la Coenfa, pañle par cette Pro- 
vince. Les pluyes le groffiffenr beau- 
Coup , & dans cer érar ileft très-large 
& fort rapide , & par confequent très- 
dangereux à traver{er. 

Le terrein produit des fruits , mais 
la plûpartinfipides. Ily en a pourtant 
quelques-uns, du fuc defquels on com- 


pofe une boiffon qui n'eft pas défi. 
gréable. | 

Quinzambabé , Seigneur de cette Le sei. 
Province, ayant recû le Baptème en greur 


à: sé | d'Oacco r>- } ; 
1657. engagea un grand nombre des coit le Bap- M 


habitans à fuivre fon exemple. Fi 
Ha fous lui vingt-deux Soni ou Gou- 
verneurs , qui ont un foin particulier 
d'exercer leurs Milices au maniement 
“des armes , même des armes À feu É 
dont ils font bien pourvis ; de forte 
que ces Milices paflent, avec raifon , 
“pour les meilleures de tout l'Etat. | 
Ces peuples font fujets à plufieurs Malatios | 
-maladies qui font particulieres à ce des nerfs 
© Düi 
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Te Schimat:&fütitout à une doúlonrente ré. 
“59 ttraétioñ dénerfs; qu'on appelle Chion. 
go, Elke commence par une violente 
douleur de tête, accompagnée de vet- 
tiges, de convulfions ; de tremble- 
- mens de jambes , 8 d'autres fymptô- 
mes ; qui réduifent en peu de tems'le 
malade à f'avoñfque lá peau & fes os. 
On croît que cette maladie eft ne fui. 
-tede leur Incontinence: | -%71 
_ Remidea One fert pour là guérir des feuil- 
ce re ma les d’une plante áppelléeT'uqui peu dif. 
nei ferente de notre hyffope. On les broÿe 
«& on les réduit en poudre ; qu'on fair 
-prendre en infufion par la bouche. : 
-L'huile-qu'on tiré des mêmes feuilles’, 
fert à oindre les tempes du malade! 
le poux , les arteres , les puftules , les. 
ulceres qui font fur fon corps : c’eft un 
remede fouverain. rt 
- Les Européens & autres qui ne font 
pas nez dans le pays , fe prélervent de 
ce mal, qui fe gagne aflez facilement, 
en prenant de cette poudre dans leurs 
viandes & dans leurs boiffons. 
Ces peuples font encore-fujets à une 
“horrible enflure de bouclie, qui fe ré. 
-pand fur le col; qui devient plus gros 
que la tête ; avec de grandes douleurs 
& beaucoup de danger d’en ètre fuffo- 
quez. On l'appelle garamma. di 
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On trouve dans ce pays un petit 
animal nommé Ban-70; il eft de cou- 
leur grife , gros comme ces mouches 
canines qui tourmentent les chevaux. 
Son ventreeft cout environné de pieds. 
Sa morfure ou fa piqüre eft mortelle, 
fi on ne fe fait tirer du fang prompte- 
ment. Elle caufe des douleurs excefli- 
ves, & une ficvre, qui, bien qu'Ephe- 
more Ôte la connoiflance au malade , 
& le fait tomber dans la frenéfie. On 
dit que ceux qui ont été guéris y re- 
tombent une feconde fois fans avoir 
été piquez ; feulement par le fouvenir 
du mal qu’ils ont enduré : ce qui ena 
jetté plufieurs dans une nouvelle fre- 
nefie , fi horrible, qu'ils fe font tuez 
eux-mêmes. 

Les Miniftres de leurs Idoles pré- 
tendent avoir le fecret de guérir cette 
maladie par des charmes , & par le 


Anim:l 
dangereux 
appellé 
Ban-79, 


Remede: 
fuperiti- 
tieux. 


_remede qu'on va rapporter ; dans le. | 


que! perfonne ne doute qu'il n'entre 
un pacte ayec le démon. Le voilà : ils 
cherchent un de ces animaux , & le 
tuent : ils mettent fon corps dans une 
fofle qu’ils creufent en terre, avec des 
fumigations , des cérémonies & des 
invocations qui ne font connues que 
d'eux. Ils jettent quantité d’eau dans 


la fole ; ils délayent plufeurs fois la 
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terre de cette fofle, & quand l’eau ef 
raifonnablement éclaircie , ils en fonc 
boire au malade , quoique trouble & 
épaifle , de mauvais goût & de mau- 
vaife odeur : le malade ne laifle pas 
de Pavaler. Elle lui excite un CNRS. 
ment qui lui fait rejetter le venin , du 
moins en partie ; car pour l'ordinaire 
1] en meurt plufeurs , & ceux qui ne 
meurent pas, demeurent paralyti- 
ques , eftropiez des jambes & des 
pieds , & leurs nerfs fe reflentent rot 
Jours de ce pernicieux venin. 

Ce maleft fi preflant que des Euro- 
péens ne le pouvant fupporter, ont 
cté affez malheureux , pour chercher 
à conferver leur vie en perdant leur 
ame & en prenant ce remede , après 


._ être convenus avec ces Miniftres du 


démon, de la récompenfe qu’ils leur 


“donneroient , s'ils les gnériffoient par 


ce remede déteftable ; malgré les dé- 
fenfes exprefles de l’Eglife , les dan- 
gers , & les fuites facheufes dont nous 
venons de parler. 

La Province de Cabezzo confine 
avec celle dont nous yenons de par- 
ler. Elle a du côté du Nord celle de 
Lubolo: La Coanza la fepare à VEf, 
de celle de Coarii, & elle a au Midi 
celle d'Oacco. Elle fournit fufh- 
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Aamment à fes peuples les vivres donc 
ils ont befoin. Elle a des métaux , & 
fur-tout du fer abondamment. On le 
tire d’une montagne à qui la grande 
quantité qu'on en tire a fait donner 
le nom de montagne de fer avec juf- 
tice , puifqu'il eft certain qu'on en tire 
de toutes les pierres de cette monta- 
gne. Les Portugais leur ont enfeigné 
Part de le purger , de le réduire en 
barres, & d'en fabriquer des ar- 
mes. | 

Outre la Riviere-Longue qui l’aro- 
fe , il yen a quantité d’autres qui font 
des marais , où les eaux croupiflent, 
& rendent Pair malfain. Il eft vrai que 
cette abondance d'eaux rend le ter- 
rein fertile ; il ne faudroir qu'un peu 
d'induftrie & de travail pour faire dif- 
paroître ce mauvais air, & faire de 
cette Province un pays des plus fains 
& des plus agréables. 

On y voit des arbres d’une gran- 
deur & d'une groffeur démefurée, 
mais entierement differens de ceux 
d'Europe. | 

Il y en a pourtant qui approchent Raiínco- 
beaucoup de nos pruniers, dont l’é- doriferaute 
corce étant tailladée , laiffe couler une 
raifine d'une très-bonne odeur , de la 
confiftance de la cire, dont on fe fert 
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avec fuccès: pour plufieurs maladies. 
Il eft vrai que les Européens préten- 
dent avoir experimentéqu'elle eft trop 
chaude, & par cette raifon peu veu- 
lent s’en fervir fans avoir moderé fa 
trop-grande chaleur par d’autres dro- 
gues plus froides. | 

Malamba, Aogy Seigneur de cette 
Province reçut le baptème en 1658. & 
fut appellé Dom Pierre. Son exemple 
attira à la Foy plus de cent des princi- 
paux de {a cour, & un grand nombre 
de fes fujers. 

Bien des gens comprennent les Pro- 
vinces dont nous venons de parler , 
{ous le nom de Lubolo. Il eft pourtant 
certain qu'il y a une Province particu- 
liere qui porte ce nom : elle eft fituée 
le long de la Coanza , & eft voifine de 
Quifflama. C'eft le repaire d'une infi- 
nité d'animaux fauvages & carnaciers 
felon les apparences , parce qu'ils y 
trouvent abondamment dequoi vivre. 
En effet , elle eft pour ainf dire cou- 
verte de chevres fauvages:, &ide cerfs 
qu'on appelle Gulongo dans le pais. 

On y cultive une efpece de pal- 
miers qui donnent de l'huile & du vin, 
qui font très-rares ailleurs ; ce qui 
i ces arbres un 
terrein particulier & un air qui leur 








» 
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{oit propre : de maniere que mon Au- 
teur affure en avoir vu très-peu dans 
les autres pais qu'il a parcouru. Les 
Seigneursles font cultiver avec beau- 
coupde peines & de grands foins par 
curiofité, & pour Pornement de leurs 
cours , ou des avenuês de leurs mai- 
fons. Le Gouverneur de Cabezzo en 
avoit douze que: les Curieux venoient 
voir & qu'on eftimoit beaucoup. 

Gamma Angola étoit le Gouverneur, 
ou, fi Pon veut , le Seigneur de cette 
Province. Il relevoit des Portugais, 
& leur payoit tribut: Ses Milices é- 
toient à leur difpofition , & il recevoit 
les ordres du Gouverneur de Came 
bobé. 

: Ce Seigneur & la plus grande par- 
tiede fes peuples font Chrétiens, mais, 
yu finconftance des Negres, on ne 
peut trop prier Dieu qu'il les affermif 
fe dans la Religion qu'il leur a fait la 
grace d'embrafler. 

Ces cinq dernieres Provinces font 
fituées entre le- Levant & le Midi, 
abondamment arrofees par la Coanza, 
Les cinq autres confinent avec le Con- 
go, du côte du Nord, & avec Ma- 
tamba du côté de l'Eft. La Lunda les 
fépare du Royaume de Congo. Tou- 
tes enfemble n'ont de longueur qu'en- 
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86 RELATION 
ron vingt-cinq lieues, du Nord au 
Sud , & douze dans les terres , c'eft- 
a a-dire, de l'Eft à l'Ouett. 

02nd3- La Capitale du Royaume s'appelle 
San-Paolo, RE 0 Paolo. ee lieu de Cons 
elle eft environnée d Eglifes & de Mo- 
naíteres. Il y a pourtant une Forteref. 
fe avec une Eglife dédiée à S. Amaro, 
& un Couvent du Tiers-Ordre de S. 
François au Quartier de la Magnan- 
ga » ainfi appellé, parce que c'eft le 
ieu où font les Caflimbes , c’eft-à-dire, 
les foffez où l’on conferve l’eau pour 
les ufages des efclaves noirs des Por- 
tugais. Les Peres Jefuires font au mi- 
lieu de la ville : leur College eft grand 
& magnifique , & tel qu'on le peut dé- 
firer pour des gens qui fe font acquis. 
un grand crédit dans tout le pays, par 
les fervices qu’ils y rendent , par Pé- 
elat de leurs vertus , & par les miflons 
qu'ils font de tous côtés, pour répan- 
dre les lumieres de l'Evangile. Leurs 
revenus font très confiderables , & 
Femploi qu’ils en font, ne peut être 

meilleur n1 plus louable. 

Le Grand Hôpital eft à côté du Col- 
lége: & de l’autre côté de la Place, 
eft PEglife de la Confrairie de S. Jean- 
Baptifte. 

Couvent - Le Couvent des Capucins en ef 
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proche. L'Eglife eft dediée à Saint An- des Capu- 
toine de Lifbonne , que le vulgaire ap- dns. 
pelle Saint Antoine de Padouë : PE- 
glife & le Couvent en font propres, 
mais bâtis dans les regles de la fim- 
plicité & de la pauvreté qui convien- 
nent à leur état. | 

L'Eglife Cathédrale n'en eft pas Eglife Ca- 
éloignée. C'eft un bâtiment confide- chédrale, 
rable , digne de la pieté & de la magni- 
ficence des Portugais. L’Eglife du S. 

Efprit eft dans le Quartier appellé la 

Praya ; & celle des Carmes Dechauf- 

{és , dans celui qu’on nomme le Ham- 

botta. On voit aflez près de là une 

Eglife fuperbe , dediée à la fainte Vier- 

ge de Nazareth, & la Chapelle ou 
Oratoire de fainte Marie-Magdelaine- 

Tous les autres Quartiers de la Ville 

ne manquent pas d'Eglifes, qui leur 

fervent comme d'autant de Forteref- 

fes qui mettent la ville & les habitans 

à couvert de leurs ennemis , par la 
protection des Saints à l'honneur def- 

quels on les a édifiées. Auñli y a-t'il peu 
d'endroits où les fétes des Saints 

foient folemnifées avec plus de pom- 4 
pe & de magnificence. Les dépenfes Depenfes | 
es plus grandes ne les étonnent point , pour les fé- | 
quand il s’agit de donner des marques tcs des 
éclarantes de leur pieté. On fçait très- M de 
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83 RELATION 
certainement que les feules Compa- 
gnies ou Confrairies dépenfent tous 
les ans plus de 30000. écus pour fo. 
lemnifer les fétes de leurs faints Pa- 
trons. 

Il y a une Ifle dans la mer vis d-vis 

e la ville, qui n'eft éloignée du riva- 
8€ que d'environ un quart de mille E 
qui eft très-confiderable par les avan- 
tages qu'on en retire. Elle eft longues 
de cinq lieues, & n’a qu'environ un 
milte de largeur. C'eft fur ces bords 
que l’on recueille ces petites coquilles 
qui fervent de mon- 
noyé courante avec les Negres : & 
comme ceux-ci font d’une couleur 
brune & luftrée, & qu'ils font três- 
fins , ils font auffi les plus recherchés 
& les plus eftimés. On peut croire 
qu'iln’eft pas permis à tout le monde 
d'en aller pècher. C'eft une partie des 
Domaines du Roi de Portugal, qui 
fait avec cescoquillages , ce qu'on ne 
fait ailleurs qu'avec les méraux les plus 
précieux. 

Outre cet avantage , cette Ifle en 
produit un autre qui n'eft pas moins 
confiderable : elle fournit d’eau douce 
à toute la ville. Quoiqu’elle foit envi. 
ronnce des eaux falées de li mer , ON 
n'a qu'à creufer des puits de trois ou 
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quatte palmes de profondeur ; & on d'eaudcu:e 
les voit fé remplir aufli-tôt d'une eau merveil- 

-Jégere ; claire, douce ; excelente ; °° 
mais il faut pour cela la puifer peri- 
-dant que la mer eft haute : car dès que 
la mer defcend à fon reflux , cette 
eau fi pure & fibonne devient faumã- 
tre, & tout-a-fait falée quand celle de 
Ja mer'eft à fon p'us bas. C'eft une 
merveille que lon admire tous les 
jours, qui a fervi, & qui fervira er 
core long-tems à exercer les Phyfi- 
ciens; qui felon les apparences n'en 
trouveront pas fi-tôt le dénouement. 
“On voit la même chofe dans l’Ifle de 
Cadix ; & je l'ai obférvé dans bien'des 
lieux de PAmerique où je me fuis 
“trouvé. On peut faire cetté experience 
dans une infinité de plages fur les bords 
«dela mer” « Mig DIO DO ES 
Les Portugais ont plufñeurs’häbita- 
tions fur cette Tíle.: Ils y’ont bâti qua- 
tre Eglifes : La premiere eft dédiée à la 
fainte Vierge , fous le'nom de Notre’. 
Dame du Cap: elle eft voifine du Cap. 
“La -feconde appartient: aux Jefuites : 
«elleeft accompagnée de leur'maifon de 
tecreation: Latroifiéme s'appelle No- 
tre-Dame du defert. La quatriéme eft 
dediéera'S: Jean-Baptifte. On a fait 
quantité de jardins fur cette Ifle ; ony 
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deve des palmiers avec fuccès: 8e il ya 
des fournaifes à chaux » que l’on fair 
de coquilles d’huitres , qui eftexcel- 
lente pour toutes fortes de bâtimens. 

_ À trois milles de la ville, vers te 
fleuve Benga, eft l'habitation d'un cer- 
tain Caffenda Amavo , ou de fes heri- 
tiers, dans laquelle on admire deux 
chofes fort fingulieres. La premiere , 
quil fort une mid d’eau dovge du 
picd d'un rocher , quoiqu'il foit tout 
environné des eaux de la mer: & lá 
feconde , qu'à cinquante pas aux envi- 
tons de cette fontaine , on trouve 
quantité d’yeux & de langues de fer- 
pens pétrifiées comme on en trouve 
dans Pifle de Malthe, qui ont la mê- 
me vertu, & qui produifent les mêmes 
effets. On les porte fur foi enchafées 
en or OU En argent : on les eftime beaus 
coup, & avec raifon. On en tranfpor- 
te quantité dans bien des endroits. Ce 
lieu eft le feul où l’on en trouve dans 
cette partie du monde , & peut-être 
dans tour le refte , excepté Malthes 

Les Portugais ont des maifons de 
campagne & des habitations fur les 
bords de la Coenfa, du Benga, & de 
la Danda, dans l'efpace de plus de 
cinquante lieues. Rien ne manque’ à 
ces lieux pour les rendre agréables & 
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délicieux. Ils y ont bâti des Chapel. 
les, & y entretiennent des Chapelains 
qui y font le Service divin avec beau- 
coup d’exactitude, 

Mais il eft tems de fuivre la defcri- 
ption des autres Provinces de cet 
Etat. 

On 2 donné le nom de Danda à cel- 
le qui eft fituée le long de la riviere qui 
porte ce nom. Elle ‘épare le Royaume 
d'Angol'e, de celui de Congo. Elle 
eft navigable pendant plus de vingt- 
cinq lieues ; de maniere que les bâti. 
mens ordinaires la remontent jufqu’au- 


Trovínce 
de Danda. 


delà de la Jeao. Elle abonde en grains . 


|! de toute efpece, en fruits, & en ve- 
naifon : mais la riviere principale & 
|: les autres qui s’y perdent, font rem- 


| .plies d'une infinité de crecodilles , & 


de ferpens d’une grandeur démefurée, 
& d’autres monítres , qui en rendent 
la pêche & la navigation des canots 
très-dangereufes. | 

La plus grande partie des habitans 
font Chrétiens , & ont des Eglifes dé. 
fervies avec foin par des Ecclefiafti- 
ques. La plus confiderable eft fituée à 
os de la riviere. On er 
trouve une autre à dix-huit milles ou 
fix lieues plus haut ; & enfuite deux 
Chapelles ou Oratoires , qui appar- 
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84 RELATION 
tienrent aux Jefuites : ure defquelles 
cit au milieu de leurs Domaines NE à 
l’autre fur le bord de Lufu-e. 
L'Embouchure de la Danda eft large 
d’un coup de moufquet. On y trouve 
dans le tems des pluyes , {ur la furface 
de la terre une efpece de gommé , de 
couleur d'ambre , dont les Noirs fe 
fervent pour accommoder leurs flé- 
ches. C'eft dans le tems dés grofles 
Eaux que les crocodilles montent & 
qu'ils traver'ent les deux milles de 
terre qu'il y a pour fe rerdre dans Lu- 
funé. Lorfque les eaux décroiffent 16 
qu'elles deviennent faumäitres » CE que 
ces animaux ne peuvent fouffrir ; ils 
font obligez de retourner à la riviere 
d'où ils fo:t fortis : & comme ils ne le 
peuvent faire aifément., on les voir, 
& on tache de les affommér. On peu 
che aufli des zimbis dans cette rivie- 
re, mais ils ne font pas fi eftimez que 
ceux dont nous venons de parler. Is 
ne laiflent pas d’avoir quelque cours 


dans les ufages ordinaires. 
Province. La Province de Benga ef fituée fur 


les bords d'ue riviere de même nôm , 
que l'on connoît plus communément 
fous celui de Zenza. Elle joint celle 
de Quiflama fur les bords de la Coen- 
za» & du côté de terre , celle de Mo- 
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fechi , où font les Forterefles de Maf- 
fangano & de Cambambé , & leurster- 
ritoires. Les Portugais ont de grandes 
terres défrichées & en valeur de ces 
côtés-là. 

Cette Province fournit abondam- 
ment des vivres, & particulierement 
des racines de Manioc , dont on fait 
une farine qu’on appelle Tuba dans le 
langage du pays. On la ratifle avecun 
couteau , & quand elle eftfeche & ré- 
duite en poudre , onen fair des efpe- 
ces de gâteaux appellez Bofu , qui eft 
la nourriture ordinaire des habitans. 
Elle a beaucoup de fubftance , & ne 
laiffe pas d’être de facile digeftion. Les 
Portugais y ont apporté du maïs , 
qu'on connoît en Italie fous le nom de 
bled turc : la farine qu'onen fair, ef 
três-bonne & crès-nourriffante. 
Entre les fruits que ce pays produit, 
& qui ne croiflent point en Europe, 
font les Bananes , & les Figues ou Ba- 
couves. Jus 
Le pays eft divifé en plufeurs Gou- 
vernemens,, dont les chefs foncorigia 
naires du pays. Chacun deuxa fes 
Bourgades & fes peuples; mais tous 
dependent des Portugais , qui en font 
les Seigneurs Souverains:, & qui obli- 
gent les peuples à travailler leurs ter: 
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84 RELATION 
res, & à cultiver leurs palmiers par 
corvées. 

On y cultive la Foi avec un très- 
grand foin. Il y a huit Eglifes; trois 
defquelles ont le titre de paroifles : 
une autre appartient aux Teluites » OU 
ils officient les jours de fêtes avec 
pompe , avec édification , & enfei- 
gnent les myfteres de la Religion. 

La Province de Mofeché dépend 
encore desCommandans de Maflanga- 
no & de Cambambé, Forterefles Por- 
tuga fes diftantes l’une de l'autre de 
fix à fept lieues, Chacun de fes Com- 
mandans a douze Soni ou Gouver- 
neurs, qui font obligés d'entretenir 
de nombreufes Milices pour la défen- 
fe du Royaume. 

Cette Province confine avec celle 
d'Illamba, du côté du Nord ; & du 
côté de PER, avec celle d'Oarii. Elle 
produit abondamment tous les vivres 
convenables au climat , & du Manioc 
en figrande quantité , qu'on en con- 
fomme dans la feule ville de Loanda 
trois cens cinquante à foixarte mille 
facs par an pour la nourriture des fol- 
dats. | | 

On trouve quantité de métaux , 
fur-tout dans les terres qui font du 
Gouvernement de Cambambé. Ce 
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qu'il y a de particulier , ceft quonre- Obferva- 
connoit la difference des métaux que tion curieu- 
| chaque quartier produit , à la differen- {© 
| ce de la couleur des habitans ; car 
| quoiqu'ils foient tous noirs, il y a 
| pourtant une difference fi fenfible dans 
| cette couleur , que ceux qui demeu- 
. rent dans les endroits où ily a des mi- 
| nes d'argent , ont un teint tout diffe- 
| rent de celui des habitans qui ont chez 

eux des mines d’or ou de plomb. Cela 
| vient des differentes exhalaifons qui 
| fortent continuellement de ces mines : 
te qui ef fi fenfible , que mon Auteur 
| affure ne s'y être jamais trompé. 
Le Roi de Portugalentretient quan- 

tité d'Eglifes & de Prêtres dans cette 
Province , avecune magnificence tou- 
| te royale. Les deux Eglifes principales 
| qui font à Maffangano & à Cambam- 
bé , ont le ritre & jouiflent des privi- 
| Jeges des Chapelles royales ; & les 
| Prètres qui les deffervent ont des pri- 
vileges confiderables. 

Le quartier de Cubocco produit des 
zimbis d'une fi grande beauté , qu'ils 
font extrémement eftimés dans le 
| Royaume de Congo. On y donne un 
| efclave pour un collier de ces zimbis. 
| Les perfonnes de condition en font . 
| leurs plus beaux ornemens, & les femp 
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9# RELATION 
mes fur-tout s'en font des ceintures. 
C’eft une marchandife dont les habi-: 
tans de ce territoire virent un très- , 
grand profit. 
La Province d’Illamba fe divife en 
haute & baffe. 

Province La baffe eft comprife entre les ri- 
dlilamba vieres Danda & Bengo. Elle et auf 
baie, die À 
a! abondante en vivres & en beftiaux , 
| que celle dont nous venons de parler. 
Elle comprend plufieurs Seigneuries 
qui dépendent toutes des Portugais & 
qui font chrétiennes pour la plüpart : 
ce qui D D qu'iln'y ait dans» 
tout le pays grand nombre de Magi-; 
ciens , que la. negligence des Offi- 
ciers laifle en repos. | 
|. HautePro-  L'Iilamba haute que Pon-connoit 
vince d'Il- aufli fous le nom de Lumbo ,-confine 
EUR avec la Province d'Oarii, & les Royau- 

mes de Congo, & de Matamba. Ou- 
tre les grains de toutes fortes , qu'elle 
produit en abondanceselle a des mines 
d'un fer excellent. Elle eft toute remis 
plie de collines, au milieu defquelles 
sélevent une très-haute monragneis 
qui femble comme une Ifle ; du, fom> 
met & dé la circonference de laquelle 
on voit couler uné infiniré de fontai 
nes & de ruilleaux d'eau claire , leges 
ter & fout fame, Ces cauxenrretiens 
nent 
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nent une fraîcheur perperuelle dans 
toute l'étendue & au pied de la mon- 
tagne. Rien n'eft plus agréable que de: 
voir.cet endroit ; très-chargé d’ar- | 
bres roûjours verds ; il femble que 
l'on foit dans un autre monde. Le Gou- 
verneur de ce pays prend là qualité de 
Seigneur de la Chiozza. La Province 
avec toutes les Seigneuries qu elle ren. 
ferme ;: dépend. de lavConronne de 
Portugal. Elle paye un tribut annue! à 
la Chambre-des Finances de Loanda ; 
& elle eft obligée d'entrerenir un nom» 
bre, confidérable destroupês pour le 
{ervice de: lEtèt, owns mes iv à 

Le Gouverneur principal-duw pays | 
s’appelloit Mubanga : il defcendoit des 
anciens Rois de Congo. Nousen par- 
lerons dans un autre endroit, : © 

“La Province d'Oariieft fur-les bords Province 
de Ja: Coenza,.C'eft là: que refide un d'Oari. 
Prince à qui les Portugais laiflent le 
vaintitte de Roi d'Angolle Oarii : il 
eft leur tributaire. Il a {ous fa juri 
diétion immédiate. plufieurs: Soni ou 
Gouverneurs. La Libatte où il fair {a 
refidence 4€. nomme Mafpongo ;à 
deux;lieues-de-Jäquelle on voit encore 
les fepulrures des anciens Rois de 
Congo. Of les appel'e les Imbuilles de 
Cabazzool:sb nO en die 2 | 
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98 RELATION 
. Libatte, en langue du pays: fignifis 
un amas de maïfons ; de cazes , ou plü- 
rôt de chaumieres peu élevées , bâties 
de branchages enduites de terre-graf- 
fe, & couvertes dechaume. Cet amas 
de mai(óns , eft environné d'une haye 
de grofles épines ; hauro & épaille, 
que les animaux: carnañliers , dont le 
pays eft plein ; ne peuvent franchir 
ni forcer Ibn'y “a qu'une porte, qu'on 
a foin de fermer avec des faifleaux de 
grofles épines.- Sans ces précautions ; 
les bêtes les dévoreroient. | 
Cert- Province eft arrofée de plu- 
fieurs rivieres; entre lefquelles la Lut- 
tato ; ou plütôt la Coenfa; [ car mon 
Auteur fe trompe en cet endroit, ] eft 
la plus-confidérable. Elles font toutes 
dangereufes dans je tems des pluyes ; 
qui-lés-rendent très-larges ; très-pro- 


“fondes', & très-rapides, Elle a à l'O- 


rient , la Provivcede Bondo, qui fait 
partie du Royaume de Matamba : & à 
l'Occident , celle d’'Embacca. 7 
Les Portugais ont une Fortereffe à 
Mapunpo , oúals entretiennent úne 
bonne garnifon 3 auff-bien qua Qui- 
tonga, qui cf une lfle importante de 
Coeuza. | pu 
Tous les peuples y font à leur aife-, 
& bons Chrétiens. On fe loue même 
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du zele qu'ils ont pour étendre la Re- 
ligion & pour favorifer les Miffion- 
naires. 

Embacca ou Membacca , eft la der- Province 
niere des dix fept Provinces qui com- “Embacca. 
_pofent le Royaume. Elle eft arrofée de 
la riviere Lucala qui fe partage en fept 
canaux au pied de la Forterefle des 
Portugais. Toute la Province dépend 
d'eux abfolument ; quoiqu'il y ait un 
certain Giaga Calanda , qui jouit , fous 
leur bon plaifir , d’une efpece d’indé- 
pendance; mais à condition d'entrete- 
nir toüjours des troupes nombreufes à 
leur fervice. Ces troupes font agué- 
ries ; les foldats font forts , coura- 
geux ; hardis, peu attentifs à confer- 
ver leur vie quand il s’agit de combat- 
tre. 2 
Le Prédeceffeur de ce Giaga fut dé. 
fait en 1657. par la Reine Zingha ; 
mais ayant raflemblé fes troupes, il 
la defir à fon tour quelques heures 
après , & en remporta une victoire 


des plus complettes. C'eft dommage | A 


que ce Prince & fes braves fujets foient 
encore enfevelis dans les tenebres de 
Yidolátrie, fans donner aucune efpe- 
rance de vouloir en fortir. 
Ces dix-feptProvinces compofoient 
autrefois le Royaume. Nous les avons 
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100 RELATION 
rapport’es fous ce titre ; afin de con- 
tenter les curieux de l'antiquité ; car 
pour le prefent , il y en a qui ne re- 
connoiflent que três-legerement la 
Souveraineté du Roi de Portugal, & 
feulement dans des occafions de guer- 
res, où leurs interêts particuliers de- 
viennent les mêmes que ceux de ce 
Prince ; étant du refte gouvernez par 
leurs Seigneurs particuliers avec toute 
Pautorité fouveraine. 

Celles qui reconnoiffent abfolument 
l'autorité & la fouveraineté du Roi de 
Portugal, fontles Provinces de Dan- | 
dé, de Mofeché , de Bengo , les deux 
Illambé Oarii, Embacca , Binguolla , 
Scella , Cabezzo , Lubolo, & Oaco. 
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CHAPITRE VL 


Du climat & des Jai/ons des trois Royars+ 
mes de Conco ; d'ANGOLLE, 
& de MATAMBA, 


À fituation de ces trois Royau- 
L mes dont nous venons de parler , 
fait voir clairement qu'ils font à très- 
peu de chofes près ; fous le mème cli- 
mat , & qu'ils ont les mêmes faifons. 
_ La venerable Antiquité a regardé 
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cette partie du Monde comme inha- 
bitée & inhabitable , parce qu’elle eft 
fituée fous la zone Torride ; dont le 
nom feul épouvantoit “galement les 
fçavans & les ignorans. C'eft ce qui a 
fait qu’elle a été fi long-tems inconnue, 
& qu'on regardoit comme des t'im‘- 
aires , ceux qui ofoient dire qu’elle 
pouvoit avoir des habitans. Car, di- 
{oient les Sçavans, qui font les créa- 
tures capables de demeurer continuel- 
lement expofes aux ardeurs de ces 
fournaifes ardentes que-le foleil, qui | 
y donne à plomb, entretient fans cef- | 
fe 2 Tous ces raifonnemens fe font 
pourtant trouvez faux. Tous ces pays \ 
fe font trouvez peuplés d’une infinité 
d'hommes & d'animaux à qui le feu 
feroit aufli contraire. Les Europtens, 
même ceux qui font nez dans les pays 
les plus froids, habitent cette Zone 
Torride , y vivent , & s’y portent 
bien. 
Ce feroit ici l'endroit , à l'exemple 
du fçavant Auteur de la Defcription 
hiftorique de l'Ethiopie Orientale , de 
faire une longue Diflertation fur cet- 
te Zone quia ponvanté tant de gens ; 
mais il n’eft permis qu'aux Sçavans du 
premier rang de faire des Differta- 
tions, parce qu'il n'eft permis qu'à 
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eux d'ennuyer impunément les Lec- 
teurs , & de dire des injures grofhe- 
res à ceux qui ne font pas de leur fen- 
tient. Je me garderai donc bien de 
limiter : cela meft défendu par plus 
d'une raifon. Je me contenterai de di- 
re avec mon Auteur , que la nature a 
ét” trop fage & trop æconome , pour 
laifler en friche une aufli vafte partie 
du globe de la Terre , qu'ef cslte qui 


eftcomprifeentre les deux Tropiques, 


que l’on appelle la Zone Torride ; qui 
PR 47. dégrez ; ou 940. lieues 
de largeur , fur route la circonférence 
qui eft de 360. d’grez, ou 7200. lieues, 
la perte auroit été trop confiderable, 
L'Auteur de la Nature y a placé des 
créatures de tout genre & de toute 
efpece; & il a tellement difpofé les 
chofes, qu'elles y vivent , qu'elles y 
multiplient , & qu'elles jouiffent de” 
tout ce dont elles ont befoin. 

Les trois Royaumes dont nous ve- 
nons de donner une defcription fuc- 
cinte en attendant que nous en don- 
nions une plus étendue , font fituez au 
Midi de la ligne Equinoctiale, dans la 
Zone Torride. Leur Efté eft renfermé 
dans les mois d'Oétobre , Novembre, 
Decembre , Janvier , Février , & 
Mars, Le foleil paroit alors dans tou- 
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te fa forte .:. les rayons qui Penvi- 
ronnent., réflemblent aux flimmes 
d'une fournaife ardente : leur ardeur 
épouvante les Europ'ens qui n'y font 

as accolrumez ; ils s’imaginent que 
£ chaleur brûlante qu’elles produifenc 
doit être infupportable , & l’experien- 
ce de tous les jours leur fait connoitre 
qu'ils fe trompent; parce que PAu- 
teur de la Nature a tellement menagé 
toutes chofes , que les nuits étant ega- 


Ecalité des 


jours & des 


les aux jours , parce que le foleil n'eft nuits. 
pas-plus long-tems {ur | horifon qu'il - 

en eft abfent , la terre a le tems de fe 
rafraîchir , & de jouir d'un air frais, 

qui fuccede à Pair embrafé qui accom- 
-pagne la préfence de cet aftre. À quoi 


il faut ajoûter les rofces abondantes 
qui ne manquent jamais de couvrir la 
furface de la terre, qui lui tiennent 
Jieu de pluye quand il manque de pleu- 
voir dans cette faifon , & qui produi- 
fent neceflairement une fraîcheur a- 
gréable & délicieufe , qu'on ne trouve 
pas pendant les nuits dans les zones 
remperées , où le foleil eft trop peu 
de tems fous l’horifon ; pour donner 
à la terre le rems de fe rafraîchir. De 
là vient que dans ces zones , la cha- 
leur étouffante des nuits pendant VE- 
té, eft plus: infupportable que celle 
des jours. E iti} 
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D'ailleurs , les gorgês des montas 
gnes & des collines, & le cours pré- 
cipité des ruifleaux & des rivières, 
amenent des fraîcheurs qui tempetent 
extrêmement la chaleur du jour; de 
forte qu il fuffit d’être à l'ombre & ex. 


4 ” . 9 
-pofe au vent, pour ne recevoir qu'une 


incommodité médiocre de la chaleur 
du foleil pendant le jour. | 

Il faut encore ajoûter les crépufcu- 
les du matin & du foir, pendant lef- 
quelles le foleil ne dardant fes rayons 
que de biais , le mouvement & la cha: 
leur qu ils produifent, eft bien moin- 
dre que quand ils tombent plus à 
plomb. 

Tout cela joint enfemble , fair que 
la grande chaleur ne fe fait fentir 
qu'environ quatre heures avant midi, 
& autant après midi. 

Il eft conftant que les bords de la 
mer, & les plaines fabloneufes , font 
des lieux incomparablement plus 
chauds , que 'es terres couvertes Pare 
bres ; & avec celails ne font pas inha- 
bitables, parce que les pluyes abon- 
dantes qui tombent pendant l'Eté , di- 
minuent confiderablement la chaleur ; 
car dans ces tems ; l'air eft couvert de 
nuages épais, qui rompent la vivacité 
des rayons du foleil. Os le tems de 


4 
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<es pluyes abondantes eft reglé , elles 
ne manquent jamais de venir dans leur 
tems; onny a Jamais remarqué plus 
de douze ou quinze jours de differen- 
ce. Ceft le tems des pluyes qui fai 
PEté, parce qu'alors la nature fem- 
ble fe renouveller ; les arbres quit- 
sent leurs feuilles, & en prennent de 
nouvelles , ils fe chargent de fleurs & 
de fruits , les f mences qui font en ter- 
re pouflent à merveille, & les prai- 
ries naturelles, dont la chaleur avoit 
feché les herbes & avoir fait des ter- 
rains couverts de pouñliere , pouffent 
des herbes nouvelles , épaiffes , frai- 
“ches , & qui croiflent prefqu'à vie 
d'œil. Un bâton fe trouve couvert 
dans une feule nuit, & ne paroit plus 
tant les herbes croiflent prompte- 
ment. C'eft donc aux pluyes & à la 
chaleur que Pon doit tous ces bons ef. 
fets ; & comme dans les zones tempe- 
rées , c’eft PEró qui rend les arbres fé- 
conds, qui fait produire la terre : ce 
font les p'uyes qui produifent ces ef 
fets dans la zone Torride , & c’eft ce 
qui a fait donner le nom d’Eté à cette 
faifon. . ? ! 

“La faifon oppofée, c’eft à-dire, cel- 
le où il ne p'eut point ou très-rare- 
meurt, s'appelle Phyver ; mais cef un 

; E y 


Hyver, 
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Hyver en peinture, un Hyver de nom; 
où la chaleur eft toujours prefqu'au(li 


forte , qu'elle l’eft en Italie pendant: 


la canicule ; fur-tout quand Pair eft 
clair & non chargé de nuages : car 
lorfqwil Veft, il devient tiéde & hu- 
mide , & les Européens qui n’y font 
point accoútumez ; fe trouvent tous 
moui! ez d'une fueur abondante , pour 
peu de mouvement qu'ils fe donnent. 
Il y en a même qui tombent en défail- 
lance , & qui fe trouvent fans forces 
& dans une langueur qui les rend im- 
propres à tout. On voit affez par là, 
qu'il n’eft jamais neceflaire de s'appro- 
cher du feu : on le doit pourtant faire, 

arce que les fueurs & la moiteur de 
Pair le demandent fi on veut conferver 
fa fantê. 

Pour ce qui eft des Nature's du 
pays , ils s'approchent du feu en tous 
tems ; comme ils font nuds entiere- 
ment , is reffentent plus que les autres 
les moindres changemens de l'air ; la 
moindre fraîcheur leur eft infuppor- 
table, il leur faut du feu, leurs ca- 
bannes en ont toûjours, & fur-tout 
Ja nuit, & dans les tems mêmes qu'il 


femb'e que Pair ait été enflâme pen- 


dant 'e jour. 
La difference des tems fecs & plu- 
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vieux fait donc les deux faifons que 
l’on nomme Hyver & Eté. Mais les 
Naturels du pays partagent ces deux 
grandes faifons , en fix autres moins Six fai ons, 
confiderables. Ils les nomment en leur 41! Pet 
langue Maflanza , Nfalu, Ecundi , tes Eos 
Quitombo, Quibifo , & Quimbangala. des. 
Malfanza eft comme Je Printems. Il 1. Sailon. 
commence les premiers jours d'Octo- 
bre, lorfque les pluyes commencent à 
romber , & qu'eiles augmentent pena 
dant les mois de Novembre, de De- 
cembre, & que'quefois pendant celui 
de Janvier. Quand elles vont jufques- 
là, les rivieres fe débordent d'une ma- 
niere fi extraordinaire, qu'elles inon- 


dent les campagnes femées, & em- 
portent toute la récolte ; & c’eft alors 
que 'e peu de prévoyance de ces peu- 
ples , leur indo ence & leur parefle les 
jette dans une difette fi affieufe , que 
la faim en emporte une grande maio: 


On commence à compter cette faifon , 
lorfque les plantes commencent à 
poufer. 

La feconde faifon appellee Nfafu 
commence vers la fin de Janvier , 
quand les campagnes verdoyartes 
puuflent vivement les grains qu'on y 
avoic femez, de forte qu'ils font en 

étacd’être coupez en peu de jours, & 

E vi 





Troifiéme 
& quaric- 
me fafon. 
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qu on en féme d'autres fur le champ 3 
pourlazme, récoltescar routes cesterfes 
donnent deux récoltes chaque année. 

Ecundi & Quitombo fe confondent 
vers le commencement de Mars, 'orf- 
que les pluyes médiocres commencent 
à comber : el'es durent pour Pordinai- 
re jufqu'à la moitié du mois de Mai. 
C'eft leur plus ou eur moins qui diftin- 
gue ces deux faifons. Alors escataractes 
du Ciel fe ferment abfolument, Pair 
senflime, pour ainfi dire, il ne tom- 
be pas une goure d'eau , & cela dure 
jufqu’à 'a moitié de Septembre , ou au 
commencement d Oétobre. 

Jai dit que l'air paroir alors tout 
en feu ; & en effet il fe couvre de 
nuages épais & enflâmez , il éclaire 
d’une maniere à épouvanter les plus 
hardis : on diroit qu'on va voir un fe- 
cond dé uge , & cependant i' ne tom- 
be pas une goute d'eau. On a remar- 
qué que cela arrive ordinairement dans 
le décours de la Lune, ou loríqu'e le fe 
renouvelle. Cette p'anerte eftfort ref- 
pee dans ce pays. Les rêtes des Ne- 
gres toüjours nues , en refentent vi- 
vement les influences , & celles des 
femmes pus que celles “es hommes. 
La remarque de mon Auteur me paroit 
allez inutie, puifque c'eft par tout ka 
mêm: choice. E 
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Quibifo eft la cinqui-me etite fai- 
fon. Les Noirs la remarquent aufli- 
bien que Quimbangala, comme leur 
Hyver : non qu'elles leur amenent des 
froids noirs, des neiges, ou des ula- 
ces , elles n’ont jamais ap roch< de ce 
‘climat, mais parce que la fechereffe 
& les cha'eurs exceflives font fecher 
les p'antes & les feuilles, & dépouil- 
lent les campagnes de toute leur ver- 
dure. Ces deux faifons finiffent , quand 
Maffanza , qui eft le Printems ; com- 
mence. 
Ils partagent leur année en douze 
mois, & , comme les Juifs, leur pre- 
mier mois eft celui de Seprembre. Il 
eft affez difficile de fçavoir d’où leur 
vient ce rapport ; cat on ne voit oint 
qu'ils ayent aucune relation avec les 
Abyffins , qui pr'terdent que eurs 
Rois defcendent de Sa omon, & qui 
encore aujourd'hui obfervent quanti- 
té de coûtumes Juives , qui defigurent 
infiniment leur Chriftianifme. Leurs 
mois font lunaires , ce qui mettroit 
une grande confufion dans leurs cal- 
culs s'ils en avoient , & s'ils fe pi- 
quoient de que que jufteffe dans leur 
Chronologie ; mais c'eft de quoi ils 
“ne sembarraflent nullement. Aufli fe- 
toitil impofib'e aux plus habiles 
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Chronologiftes de fixer à quelque épo- 
que les hiftoires qui's rapportent. II 
eft vrai que leur mémoire eft fi heu. 
reufe , qu'ils n’omettent Jamais les 
moindres circonftances ; mais tout ce 
qu on peut attendre d'eux, ceft de ci- 
ter quelque circonftance ou quelque 
évenement remarquible connu des 

Europ ens , par le moyen defquels on 
püt juger à peu près du tems que les 
chofes font arrivées. 

Soit qu'ils mettent quelques mois 
intercalaires, foit qu'ils augmentent 
le nombre des jours des mois , il eft 
certain qu ils fe rencontrent affez jufte 
avec notre année folaire , & qu'ils 
trouvent toüjours leur premier mois 
dans notre équinoxe d'Automne. 

Les douze Ils appellent leur premier mois., 
HOUR qui répond à notre équinoxe d'Au- 

"tome, ou Septembre, Bégi Camoxi. 
I's le nomment encore Begi Comban- 
da, ou Imuilla, c’eft à-dire » le mois 
voifin des pluyes. 


Voici la Table de leur douze mois. 


1. Mois, Bepi Camoxi. Septembre. 
2. mois. Caijari Ingi. : Octobre. 

3. mois. Mucatatu. Novembre. 
4+ mois, Begi Cuvana. Decembre, 
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mois. Begi Catenu. Janvier. 
mois. Begi Caflomini. Fevrier. 
mois. Caffambuari. Mars. 
mois. Canaqui. Avril. 
mois. Begi Cuva. Mai. 

. mois. Begi Cuvin. Juin. 
11. mois. Begi Cunime y Mexi. Juiller. 
12. mois. Cunime Aüjari. Août. 

Ils partagent leurs mois en femai- 
nes compofées de quatre jours chacu- 
ne : ils les appellent Suone. Les trois 
premiers font toùjours ouvriers ou de 
travail ; le quatriéme eft gardé par les 
idolâtres à peu près comme nous gar- 
dons le Dimanche. Les plus devots 
croiroient faire une grande faute de 
travailler ce jour-là. Leur dévotion 
eft puiffamment aidée par leur paref- 
fe. S'ils pouvoient , tous les jours fe- 
roient pour eux des jours de fêtes & 
de repos ; ils ne vaqueroient qu'à 
chanter & à danfer. Ce font leursexer- 
cices favoris , ils ne s’en laflent jamais. 
& y pallent les jours & les nuits fans 


Leurs (g= 
maines. 


ennui & fans fe plaindre de la fati- 


gue. 

Mais comme il y a parmi eux, 
comme parmi nous des indevots, les 
Gouverneurs & les Miniftres ont foin 
de réduire ces fortes de gens par le chä- 
timent , à Pobfervation des fétes. 
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CHAPITRE VIL 





De la fertilité de ces trois Royaumes; 
de la culture des terres ; & des 
femences. 


(pas ces trois Royaumes 


foient dans un même climat , ils 
ne font pas également ferriles. L’on 
fait d'abondantes moiffons dans des 
endroits, & l’on fouffre dans d’autres 
une difette affreufe. Nous avons mat 
qué aflez diftintement ces endroits 
dans la defcription que nous avons fait 
des differentes Provinces qui les come 
pofent. Il ufr de remarquer ici que 
les bords de la mer étant fabloneux À 
& expofez aux plus brúlantes ardeurs 
du foleil, font par une fuite necellaire 
fériles, ou de très-peu de rapport ; au 
lieu que les terres qui en font à quelque 
diftance n'étant point fujettes à ces in- 
conveniens , donneroient d’abondan- 
tes récoltes, fi les Peuples qui les doi- 
vent cultiver étoient plus attentifs à 
leurs befoins , plus induftrieux , & 
moins parefTeux. 
Ieft vrai queces terres fouffrent de 
grandes féchereiles & de grandes chas 
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leurs; mais leur fond eft gras & pro- 
fond; les rofées & les pluyes les ren- 
dent inépuifabies , & cependant on re- 
marque qu'elles ne rendent pas à beau- 
coup'près , ce qu'on en devroit atren- 
dre. Les pluyes enlevent fouvent tou- 
|. tes les fémences ; parce que ces peu- 
ples mols & fainéans ne veulent pas fe 
donner la peine de faire des digues ou 
des canaux , qui retiendroient les eaux 
autant qu'ils en auroient befoin , & 
qui feroient écouler ce qu'il y en auroit 
detrop , & rendroient ainfi le terrain 
fertile & abondant , & en état de pro- 
duire infiniment mieux tout ce qui eft 
neceflaire à la fubfiftance de ce peuple 
nombreux. 

Excepré quelques cantons , où les 
Portugais ont eù l’adreffe & le bon 
fens d'infpirer aux peuples l'amour du 
travail ; tout le refte vit au jour le jour 
fans avoir foin du futur , ne fongeant 
qu’à jouir du repos , ayant en horreur 
fur toutes chofes le travail & la fatigue 


la plus légere ; aimant mieux être ex 


polé aux dernieres horreurs de la faim 
quand leurs petites récoltes viennent à 
manquer , que de cultiver un peu plus 
de terre, qu’ils ne jugent en avoir be- 
foin. i | 

Le grain le plus commun que l'on 
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B'ed de cultive dans le pays, y a été apporté 


Turgug , 


ou maais, 


Bled Sara- 


ha. 


Bled ap- 
pelié Maf- 
fingo, 


par les Portugais : c'eft le mahis. Les 
Negres Pappellent en leur langue Maf- 
fa maupunfu. On lenomme bled ture, 
ou grand turc en Italie, ou gros fro- 
ment. Il vient en perfection dans ce 


pays » ces épis font longs, gros , bien. 


chargez ; on en fait deux récoltes par 
an, & même trois dans certains en- 
droits , quand on fçait prendre fon 
tems. Il ne demande que trois mois de- 
puis qu'on le mer enterre , jufqu’à ce 
qu'il foit en état d’être cueilli. 

Le bled Sarafin fe cultive avec fuc- 
cès dans le pays. Les Italiens le nom- 
ment Sagina , & les Noirs Mafla- 
mantui , & dans la langue d'Angolle 
Maffambola ou Maubella : on en fait 
deux recolres chaque année. Il refifte 
plus que les autres grains à la féche. 
refle. 

Il y en a un autre affez femblable au 
mil d'Europe, que l’on appelle Maffin- 
go , dont l'épis eft bien plus gros & 
mieux nourri, & dont le grain a un 
goût & une odeur fort agréable. On 
remarque pourtant qu'il donne la coli- 
que à ceux qui n'y font pas accoútu- 
mez , parce qu'il renferme trop de fub- 
ftance , & qu'il eft par confequent trop 
difhcile à digerer. Mais cet inconve- 
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nient n'eft que pour les Européens ; car 
pour les Négres , leur exercice conti- 
nuel & violent de fauter & de danfer, 
leur fait digérer toutes chofes. D'ail- 
leurs on peut dire qu'ils ont des efto- 
machs d’Autruches. 

Il y en a une autre efpece appellée Bled appel- 
Luno , dont l'épi triangulaire eft char. lé Luno, 
gé de grains plus petits, d’une couleur 
de fer,avec une petite tache noire.C'eft 
un aliment très bon, & qui foûtient 
long-tems ceux qui en ufenr. 11 femble 
que la nature ait voulu pourvoir par 
cet endroit, au défaut de vivres dont 
ces pauvres gens manquent très fou- 
vent, 


La Neafla eft une efpéce de petite id 
féve, de couleur rougeárre , que l’on °° 


. ‘ t 4 Neafla. 
eftime beaucoup , & qui meriteroit af- 


furément de l'être, fi ces peuples a- 
voient l’induftrie de la préparer com- 
me il faut. ; 

L'Ouvando efpece de petit pois qui Elpece de 
croiffent en arbuftes qui durent deux Edo 
ou troisans , qui Aeurir & qui porte an 
des fruits entoute faifon. Ils fons bons, 
cuifent aifément, c'eftune bonne nour- 
riture. Nous en avons en Amerique » 

dont le pied dure feprans: on les ap- 
pelle poids de fept ans. J'en ai fait la 
defcription dans mon Voyage des Ifles, 





































Incuba , 
autre efpe. 
ce de pois 


Noifet- 
tes appel. 
les Neu- 
ban. 


Neanza , 
ou féve du 
Biéfi, 
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L'Incuba eft une efpece de petit pois, 
de couleur blanche, & aflez difficile à 
cuire ; parce qu'ils font fort durs. Ces 
fruits viennent fous terre dans une ef- 
pece de bourfe. J'en ai parlé dans le 
voyage de Guinée , fous le nom de pois, 
d’Angolle, La fleur de cette plante eft 
jaune ; elle a l'odeur de la violerte. Ces. 
pois étant bien cuits, ne laiffenc pas 
d'être bons, & d’avoir bon goût : on 
dit même qu'ils font amis de l’efto- 
mach. 

Les Neuban zamputo reffemblent 
beaucoup à nos noifetres fauvages , 
pour la figure & pour le goúr. Ils fe 
fementaifément, viennent, pour ainf 
dire, fans culture, produifent beau- 
coup; & par cet endroit les Negres les 
eftiment infiniment, C'eft dans. le 
Royaume de Congo , la nourriture la 
plus ordinaire des peuples. 

La Ne:nza , que l'on appelle com- 
munément féve du Brefil, ( apparem- 
ment parce que les Portugais Pont apa 
porté de ce pays, ) dégenere en Afri- 
que. Ils'en faut bien que ces féves y 
foient aufli tendres & d’aufi bon goùr. 
Aufli les Negres en fement três peu ; il 
n'y a que les curieux , dont le nom- 
bre eft treês-petir, qui en mettent vingt- 
cinq ou trente en terre. 
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 Cangululu eft une efpece de farafin Efpece de 
de couleur de feu. C'eft de tous les lé- Sarafin ap- 
gumes celui dont les Negres fement pue Can- 
davantage , parce qu'ils le trouvent 8° "4 
meilleur ; pendant que les Européens 
_ préferent le farafin orcinaire. 1] y a par 
tout diverfité de goûts, & onn'en doit 
pas difputer. 
Toutes ces femences fe jettent en 
terre deux fois l’année ; Ícavoir, au 
mois de Septembre, & en celui de Jan- 
vier. Dès que la premiere récolte eft 
faite , on feme pour la feconde , qui fe 
fait au mois de Mai. Il n'y a que le fa- 
rafin ordinaire qui ne fe feme qu’une 
fois , dans le mois d'O&obre. Eft-ce 
negligence ? Eft-ce que les Negres ne 
Paiment pas tant que les autres ? Ce fe- 
roit à eux à nousle dire. 
Le défaut de courage & d’induftrie , 
eft caufe que les Noirs ne foumettent 
point au joug les animaux domefti: 
ques qu'ils ont en grand nombre & de 
differentes efpéces , qui y font propres; 
& qui laboureroient leurs teries bien 
mieux que leurs femmes ne le font 
avec leurs hoies. Il arriveroit de là 
qu’ils auroient des grains en abondan- 
ce , & qu'ils ne fervient plus fujers à 
ces difertes affreufes qui en font mou- 
rir un grand nombre. Car quel travail 
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peut onefperer d'un fexe foible & dé- 
licat, qui eft toújours chargé d'élever 
des enfans , & de tout l'embarras du 
ménige? 

Il femble que les Noirs ayent pris la 
charge de venger tous les autres hom- 
mes , du peu de fervice que les fem. 
mes leur rendent. Je fçais que les fau- 
vages de PAmerique en ufent à peu 
près de même : il y a pourtant de la dif- 
ference. Les gros travaux font pour les 
hommes , ils ne laiffent aux femmes, 
que ceux qui conviennent à la foiblef- 
fe de leur fexe. Les Noirs de ces trois 
Royaumes leur laiffent la charge toute 
entiere. On voit avec compaflion ces 
foibles créatures avec un enfant atta- 
ché fur leur dos, labourer les terres, 
les enfemencer , faire les récoltes , cou- 


pes le bois, aller chercher l’eau , faire 


a cuifine ; en un mor, faire tout ce qui 
cftneceffaire dans une maifon: pendant 
que tes hommes fument , chantent , 
danfent , ou dorment , boivent ou 
mangent la plus grande partie du jour 
ou de la nuit. O» voit ces pauvres fem- 
mes abbatues par la foiblefle, par la 
chaleur, & fouvent par la faim, être 
obligées de fe repofer & de fe coucher 
par terre, dès qu'elles ont donné qua- 
tre ou cinq coups de hoiies ; auGi les 
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entend-on répeter fans celle ce trifte 
refrain , Imcafuenfalo , Imcafuenfalo , 
c'eft-a-dire, Je meurs de faim. 
| Je donne ici la figure d'une de ces Figure d'u- 
Femmes , qui laboure la terre avec fon n° femne 


| x ui labou- 
enfant fur {on dos. E 


CHAPITRE VIII 





DD guelques arbres, fruits , plartes, 
: © herbes, > fleurs. 
fn 1en nefiit mieux connoître la dif- 
EX ference infinie du climar de ces 
frrois Royaumes avec notre Europe , 
faue les arbres , les fruits, les plantes, 
| ÿ: herbes , & les ficurs qu'il produir. 
à À l'exception de quelques arbres que 
Mes Portugais y ont avpottez , qu'ils 
font cultivez avec beaucoup de peine , 
ES qui fe font enfuite provignez dans 
Aplufñiears endroits ; tout-le refte y eft 
different : on n’y remarque rien, aucu- 
[ne refflemblance. | | 
| La plus grande partie des arbres de 
ces pays fonr ftériles, & ne font point 
ornez'de Aëurs, Tout ce qu’ils ont de 
bon c'eft d'être verds toute l’année ; 
Mon ne les voit jamais entierement dé- 
E pouillez de leurs feuilles. La faifon fe- 


tê I 
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che les fait paroitre grillez ; mais dès 
que les pluyes commencent ; ces feuil- 
les tombent à mefure que les nouvelles 
pouffent. 

Il y a nombre d'arbres qui fe char- 
gent de fruits ; mais ce (ont des fruits 
inutils aux hommes & aux bêres : du 
moins jufquà prefent n’en a-ton fait 
aucun ufage. Peut ètre trouveroit on 
à les employer utilement , fi quelque 
4 Botanifte habile vouloir fe donner la 
| peine de les examiner. Ily en a d'au- 

tres , dont le tronc, l'écorce, les feuil- 
les, & les fruits, fervent à des mala- 
dies. Nous en parlerons à mefure que 
l'occafion s’en préfentera. 
Tout le monde fçait qu'il y a des 
Palmiers de toutes efpeces. Celles 
qu'on nomme Zoffo , Cola , Iflanda , 
& Mulemba , font plus communes dans 
le Royaume de Congo , que dans les 
autres pays où les autres efpeces fe 
trouvent en quantité. E 
|; Alicondo.  L’Alicondo que les Noirs appellent 
Ea auffi Bondo , eft une arbre d'une gran- 


= deur & d'une groffeur démefurée: Il 
| = n'eft pas rare d'en trouver que dix per 
ess fonnes ne peuvent embrafler. C'eftun 
E proverbe rec dans le pays» que cet 
Isa arbre n’eft bon que pour tuer les hom- 


mes & les bêtes. IL fe pourrit & fe fe= 
che 
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che fort aifément , & devient fi fragi- 
le, que le moindre vent fuflir pour le 
faire tomber tout d'un coup. C'eft 
pour cela que les Noirs ne bâtiffent ja- 
mais leurs cafes au pied, ni aux envi- 
rons de cetarbre dangèreux. Ses fruits 
ne le font pas moins : ils font propor- 
tionnez à la grofleur de Parbre qui les 
porte. On en voit de plus gros que nos 
plus grofles citrouilles , qui fe déta- 
chent aifément des branches » & qui 
tueroient ou blefleroient dangereufe- 
ment ceuxqui fe trouveroient deflous. 

Cet arbre pourtant , quoique dan- 
gereux , neft pas tout-à-fait inutile; 
1l a d'aflez bonnes qualitez qui le font 
eftimer, Son écorce macérée & battue, 
donne de gros fil , donton fait des cor- 
des excellentes, & de longue durée. 
On en fait auffi de grofle toile à facs, 
& une certaine étoffe grofliere dont 
les pauvres gens fe couvrent. Les Por- 


* Fugais en font de lamêcheàÀ moufquet. 


L'écorce de fon fruiteft ligneule & 
fort dure. Elle renferme une pulpe qui 


| fe féche aifément, & fe réduit en une 
| farineinfipide , qui n'eft pas une mau- 
| vaife nourriture dans le befoin. L’e- 
| corce fert à faire des vafes pour diffe- 


Tens ufages, comme nos grofles cale- 


baces de " Amerique. L'eau s'y confer- 
Tome I. a 


Ufage 
qu'on fair 
de ces é- 
COrces. 
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veà merveille, & prend un goût aro- 
matique fort agréable. Les feuilles de 
l'arbre fe mangent en tems de difette , 
& les cendres du bois > font un favon 
très bon. 

On fait de fon écorce une forte de 
toile ou d'étoffe plus eftimée que la 
premiere. On enleve pour cet effet la 
premiere écorce qui eft toùjours plus 
rude , & on prend la feconde qui ef 
pour l'ordinaire , d'un bon doigt d’é- 
paifleur. On la fait macérer dans l’eau 
pendant quelques jours ; après qu'on 
Pen a retiréé & qu'on Va fair féche,ron 
la bat avec des barres de fer & de 
groffes males de bois dur ; jufqu’à 
ce qu’elle devienne maniable ;.& alors 
elle paroît comme une piece de groffe 
toile , qui, quoique rude & daflez 
peu de durée , ne laiffe pas de fervir 
à couvrir la nudité des Négres, qui en 
attachent un morceau devant; &un 
derriere , qui leur pendent depuis les * 
reins jufqu’aux genoux. 

L'Infanda eft un arbre fterile. Ses 
feuilles font femblables à celles de no- 
tre Laurier. On enleve fon écorce 
comme celle du précedent, & on en 


qe ao fait certaines étoffes fort eftimées des 
peilélafan- gens de diftinétion, & même des Rois , 
fige de qui s'en font faire des manteaux & des 
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bandelertes , dont ils fe ceignent. le fon écorce. 
corps. Il n'y a pas jufqu’aux femmes. 
qui ornent ces bandelértes de certai- 
res figures qui marquent leur quali 
lité. Elles les appellent, Chitundo: 

C'eft pour elles un OrneMeEnr | qui, à 
leur avis, leur donne beaucoup-de,re- 
dief. Ces mêmes-écorces fervent enco. 
re à faire des: mêches de. moufquer 
beaucoup meilleures que celles: dont 
nous avons-parlé ci-devant. | 
1 forr de la cime de cet arbre » des 
bayes remplies d'un gros fil, qui. fe 
ployent ailément, & qui cronffent juf. 
qu'a terre; fi on fair! des trous are BC 
qu'on les introduife-, elles prennent 
racine ; & produifent. d'autres arbres 
“de mème-efpèce, : * | 
— Ta décoétion de ces fils eft,un réme- 
de fouverain póursceux, qui ont du 
| lang eurtri pù exrragafé par quelque 
| chute ou par-quelque coup violent, 
| La Mulemba reffeinble beaucoup à Mulemba. 
| Pinfanda. Cet arbre eft toüjours verd. 
| Sesifeuilles font, femblables à | notre 
| Laurier-Royal: On tire ide fon: écorce 
| du filidonr 'on, fair des. toiles & des 
| étoffes bien plus belles que celles de 
E nanda ra Hs Sas 
| - Il forr des-entailles que Pon fair 
fon tronc: vas Somme extrêmement :: 
| | ut “ado * * ; E 1]. 
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blanche, qui fert de gla pôur prendre 
les oyfeaix) UC o 4 ço 
Arbres ap- - <LÉs Bords” dela Coanza ade la 
pellezMan- Danda, font'converts d'arbres appel- 
Dr lez Mangles, qui font d’épaiffes forêts. 
E Ces arbres aiment les lieux aquariques 
Se marécageux ; & les bords des rivie- 
res, & mème de la mer. Onen voir de 
À fort grands'y qui, (ont três-propres 
| pour les bâtimens. 11 fort des grofles 
| branches , des filamens: qui tombant 
à terre, ÿ prennent racine d'eux-mê- 
mes ; & font de nouveaux árbres ; de 
maniere qu'un (eul tronc , peut avec le 
tems ; devenir le pere d'une forèten- 
tierei Nous avons parlé fi amplement 
des Mangles dans le-Voyage des Iles de 
l'Amérique, que je prie le Lecteur d'y 
avoir retours “5 SD HOI0I9E Ro 
Une Prinéfle "du Sang” Royal 
de Pottugala"aqui oh faifoit la defcri- 
tion des arbres dé éePpays';"ne put 
sempêcher dédife ; qu'une terre qui 
produit des arbres de certerefpece » 
ne lui paroiffoit ‘pas étrévure verre 
de vetité » “hi un climatipropre à don- 
ner des femmes Fort chaftes. Jerap> . 
porte ce jugement par refpect pour la 
erfonne. qui la porté, fans pre ten- 
dre l'appuyer ou le contredire. 
Asbres AL Qntrouve dans'ces Royaumes quan. 


NN À R 


a mm < ç 


DE L'ETHIOPIE OcciB. 125 


tité d'arbres à qui on à donné le nom mefica; 


d’Almefica. 1ls font grands , & leurs 
feuilles reflemblent dcelles de nos 
Noyers. Onen tireune gomme chau- 
de & médecinale , en trailladant leur 
tronc ; qui porte le nom de Parbre : 
elle eft blanche d’abord & molle, & 
fe durcit enfuite.. Ils portent un fruit 
de la grofleur d’une olive. Le noyau 
qu'il renferme,fert aux Noirs à jouer à 
un certain jeu qu'ilsappellentingurvu. 

L'arbre Colleva eft fort grand : il 
produit un fruit aflez femblable à nos 
citrons ; mais bien plus gros ; qui ren- 
ferme de petits noyaux de lagroffeur 
de nos noifettes, de couleur de feu, 
d'un goût fort amer ; qui font excel- 
lens pour fortifier leftomach. Les 
Noirs en mangent quantité à caufe de 
cela. Leur méthode eft dé les mettre 
tremper dans l’eau, à laquellé il'don- 
ne un goût agréable , & qui cortigeun 
peu fa trop grande amertume. 

Le Zaffo eft un arbre de la grandeur 
des chènes d'Italie. Il produit un fruit 
aflez femblable aux prûnes ; quoiqu'nn 
peu plus gros, & de couleur de fer. 
Etant cuit dans la braile il devient 
odorant , aromatique , três-délicar , il 
“fortifie lecerveau. | sue 

Le ÇCaflanévo eft toüjours verd. 

! F iij 


Gomme de 
même 
nom. 


Le Zafio. 
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Le Caf- Ses feuilles reflemblent à celles dit 
fanévo.  Laurier. Ohen tire une raifine d’une 
odeur. fort agréable, Ses fruits font 
comme des pommes d’api. Les Noirs 
en expriment une liqueur que fon ai- 
greur rend peu agréable ; cependant 
elle eft excellente dans les fuxions & 
les cathares : & on affure que ceux qui 
ufent ordinairement de ce fruit, ne 
font point fujets à certaines maladies 
du pays, qui produifent des ulceres 
par tout le corps. Au lieu de fleurs , il 
pouffe dehors une certaine matiere ou 
gomme jaune , qui étant rôtie au feu, 
fe mange avec plaifir ; au lieu que fion 
la mange crue , c’eft un poifon pour 
Peftomach. En effet , elle eft fi caufti- 
que , que fielle touche la chair nue, 
elle y engendre de: puftules , & y fait 
des playes. E 
. Le Gegero eftun arbre fort-& vi- 
goureux ; il porte des fruits de la for- 
me & de la couleur des oranges müres, 
mais un peu plus longs. Il» font ex- 
cellens; on en tire une liqueur agréa- 
ble au goût, & très-bonne pour Peito 
mach. 

L'arbre appellé Purgera , ne vient 
Le Purge- pa” plus grand que nos Noifetriers. 
ra. On tire de fon fruit une huile qui en- 
tre dans bien des médicamens , & qui 


Le Gegero. 
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étaut employée dans les lampes , rend 
une odeur ttès-agréable. 

Il y a plufeurs efpeces de Palmiers. Des Dai 
Mon Auteur fe renferme dans la def- miers. 
cription de huit efpeces feulement. 

La premiere & la plus ordinaire , 

À ‘ Premiere 
produit des fruits approchans de nos Le des 
| Louise pece des 
pommes de pin, qui font pen DE palmicri. 
glandules comme nos noifertes ou 


comme les noix de galles du Levant. 
Elles font brunes ou noires quand el- 
les ne font pas müres : elles changent 
de couleur en müriffant, & deviennent 
enfin d'une couleur de jaune doré. On 
en tire une huile excellente pour 'a 
 cuifine, qui fe fige comme du beure. 
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. La fleur de cet arbre naît à fon fom- 
met. On tire de ce mème endroit , 
comme nous l'avons dit dans notre 
Relation du Senegal, une liqueur qui 
tient lieu de vin dans le pays : mais 
elle dure peu dans cet érat ; en trois ou 
quatre jours elle fe change en vi- 
naigre. 

TU naît autour du tronc une matiere 
molle & déliée comme de la houate , 
dont on fait des oreillers rour les 
grands Seigneurs. Les Giagues s'em 
fervent pour guérir des bleffures con- 
fiderables , fans faire autre chofe , que 
Fappliquer deflus avec une bande ; à 

| | F ui] 
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peu près comme nous appliquons [a 
toile d'araignée pour des coupures le- 
geres. Car le fang eft un baume ex- 
cellent qui fuffit tout feul pour fermer 
une playe, quand on a eu foin de rap- 
procher les lévres & de les tenir en cet 
état, par une bande legerement ferrée. 
Les feuilles de ce palmier étant très- 
grandes& fortesfervent à couvrir leurs 
| maifons, & durent aflez long-tems. 
On feroir de très-bonnes planches 
avec le tronc , fi les Noirs avoient 
l'induftrie de le fcier. De forte que cet 
arbre a tant d'utilitées , qu'affurement 
ilne doit porter envie à aucun autre. 
| PE La feconde efpece de Palmiers , 
| pimiers, s appelle Matomé. Elle n'eft pas hau- 
| Jematomé, te: elle fe plait dans les lieux mare- 
| cageux. Ontire de cet arbre , par le 
moyen d’une fente qu'on y fait avec 
un fer ;onentire, dis-je, une liqueur 
rafraichiffante, ou, fi l’on veut , une 
eau affez agréable,quoiqu’elle n'appro- 
che pas de la bonté du précedent. Les 
feuilles de ce Palmier font d’une lon- 
gueur extraordinaire : on en voit com- 
munément d’aufli longues qu'une pi- 
que. Les Noirs fe fervent du mieu 
de ces feuilles ; pour faire les chevrons 
de leurs cafes ; & pour faire deséchel- 
les de trente ou quarante échelons ; 
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de uis que les Portugais en ont intro- 
_duit l'ufage. Ils-s’en fervent comme 
on fe fert des Bambons dans les Indes 
Orientales , pour porter les perfonnes 
de confidération dans des hamacs , qui 
eft la voiture ordinaire du pays; par- 
ce qu'ils font lians ; & qu’ils deviennent 
rrês-legers lorfqu'ils font fecs. 

Le pied de ce même arbre produit 
une groffe branche , que l'on appelle 
Regime aux Ifles de "Amerique , tou- 
te chargée de fruits en maniere de gros 
pignons d'Inde ; dont l'écorce eft bru- 
ne & polie naturellement, & fi forte, 
qu'on en fair des tabatieres & autres 
petits vafes três-propres. 

La troifiéme efpece eft le Palmier 
Coccorier. Il vient dans tous les pays 
bien chauds ; en Amérique, en Afie, 
comme en Afrique ; & pourvã qu'on 
aic foin de Parrofer a eft jeune ; 
il croît à une très-grande hauteur. Ses 
feuilles . ou plútôr fes branches, ont 
juíqu'a fix brafles de longeur , & plus 
de deux palmes de largeur. Elles font 
extrèmement délicates ; il ny a que 
le netf ou la côte du miliew, qui ait de 
la roideur & de la force: aufli remar- 
que-t’on, que toutes ces feuilles, qui 
font comme des lanieres, fe meuvent 
au myindre fouflle de vent , comme 

E v 





Nous don- 
nous dans la 
figure troi- | 
fiéme la fi- + 
gure de ces É 


hamacs. 
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Troif£- 
me efpece, 
le Coco 
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les extrêmités des rofeaux. L'écorce 
du tronc n'eft point noueule ni rabos 
teufe comme celles des autres Palmiers, 
où l’on remarque les veftiges des feuil- 
les qui en font tombées. Il eft pour- 
tant vrai que l’on voit autour du trone 
certaines lignes qui ont un peu de fail- 
lie, comme il en paroit dans tous les 
arbres qui ont reçù quelque taillade. 
Le fruir, que Pon appelle Coco , eft 
. Defcrip- eftimé : il naît à la cime de l'arbre ,. 
rai E au-deflous des feuilles , & pend en 
 granpes ou régimes , au nom're de 
trois, quatre, & même cing regimes; 
toutes chargées de 25. à 3o:fruits de la 
groffeur d'un mélon médiocre. 

Ce fruit eft enveloppé d’une écorce 
de deux doigts d’épaffeur , compofée 
de gros fils qui fe coupent aifément 
au couteau - couverts d'une peau ver- 
te & lice ; au centre de laquelle on 
trouve le fruit,de figure ronde & oval- 
le plus pointuë à une extrémité qu’à 
Poutre. d'une matiere ligneufe,dure & 
caflante ; qui étant jeune, efkplein 
d'une liqueur blancharre de bonne 
odenr , agréable au goût , fort ras 
fr ichiflante, & três-propre pour les 
malade; dans l’ardeur de la fiévre. Ce 
lair fe caï!le peu à peu, & s'attache 
au parois de la coque ; x fe change d. 
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la fin en une matiere blanchatre aflez 
ferme , d’un goût de noiferte ou d’a- 
mande, qui efttrès-faine , & que l’on 
mange avec plailir. 

La coque {ert à plufieurs ufages. On 
la taille de maniere , qu'on en fait des 
coupes à boire & à prendre le choco - 
lar. Elle eft de couleur brune avec de 
petites lignes & des points d'un blanc 
fale , qui font un fort bon effer. Ces 
vafes fe poliffenc bien dedans & de- 
hors, & font fort propres. Les per- 
fonnes délicates accommodent le lait 
ou la matiere qui en réfulte quand le 
fruit n'eft pas encore touc-à-fait mür , 
avec du fucre & des aromates , & en 
font un manger très-délicieux. On 
connoit les tafles de Coco par tout le 
monde, 

La quatriéme efpece de Palmier eft 
le Tamara. Elle produit des dattes ex- 
cellentes. Ses feuilles ne font pas fi 
longues que celles des Palmiers pré- 
cedens ; elles font aufli plus pointues. 
On en pourroittirer du vin , & même 
de la gomme ; mais cela nuiroit aux 
fruits. D'ailleurs les Negres n'ont pas 
cet ufage & on perdroit fon temsá 
| les y vouloir engager. 

La cinquiéme efpece fe nomme Ma- 
toba. On en tire un vin agréable au 
F vi 


Tamara 
quatrifme 
efpece de 
Palmier. 


Matoba;, 


cu quiêr. e 
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efpcce, 
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goût , mais préjudiciable à Peftomach 
& au fang , parce qu'il a trop d'acide. 
Ses feuiles font plus larges & plus 
courtes que les autres: on sen fert 
pourtant pour couvrir les maifons , & 
pour faire des paniers legers , qui 
tiennent lieu de coffres aux Negres, 
& qui leur fervent à renfermer ce 
qu'ils portent fur la tête & fur les 
épaules. Son fruit eft plus petit que 
celui de la troifiéme efpece : il con- 
tient une liqueur três propre pour ap- 
paifer les douleurs de la fievre & de la 
diflenterie. Les Indiens Pappellent co- 
co des Maldives ; comme s’il n'ÿ avoit 
que ces Iíles qui en produififfent, & en 
cela ils fe trompent. 

La fixiéme efpece n’a point de nom 
propre : on ne la connoit que fous ce- 
lui de petit palmier ; il eft en effet 
plus perit que tous les autres. On en 
tire une liqueur mal-faine, mais dont 
les Negres ne laiflent pas de s'accom- 
moder ; parce que leurs eftomachs ac- 
coûrumez à toutes fortes d'immondi- 
ces les plus indigeftes , divérent tout 
fans peine. Ce que cette efpece a de 
meilleur, font fes feuilles; qui étant 
macérées & battues , donnent un fil 
plus doux que le chanvre, dont on 
fait de fort belles toiles. Cela le fait 
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nommer en quelques endroits Palmier 
d'Impulci, c'eft-a-dire , palmier à toi- 
les. | 

On a nommé la feptiéme efpece, coca; 
Coccata. Elle produit un fruit de la fepriéme 
grofleur d'un bon melon. La fubftance efpece, 
qu'il renferme , eft une boiffon excel- 
lente, & une très-bonne nourriture, 
quand elle ef congelée & affermie. 
On en tire de l’huile , & quand on veut 
fe donner la peine d'accommoder cette 
fubftance blanche avec du fucre , on 
en fait une efpece de gelce excellente. 
On peut aflurer que ce fruit eft le mê- 
me , ou qu'il differe très-peu des noix 
d'Inde. 

La huitiéme efpece , eft proprement patmier de 
celle que l’on appelle le Palmier de Congo, 
Congo, & avec raifon: car il croît huitiéme 
naturellement dans ce Royaume , plus efpece- 
qu'en aucun autre lieu du monde. 

Les campagnes & les forêts en font 

pleines. Il eft aufli bon que toutes les 

autres éfpeces , & porte bien plus de 

fruit. Il femble que P Auteur de la Na- 

ue ait pourvê ce pays de cet arbre Voyez fa 

un fi grand rapport ; pour réparer feconde fi- 

enquelque maniere la féerilité du pays, gure. 

& donner de quoi vivre à ces peuples 

fainéans , toüjours expofé aux hor- 

reurs de la famine. Ils en tirent une li- 
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queur , qu'ils eftiment autant que le 


vin Pet en Europe. Ceux qui en veu 
lent avoir , font le foir fur le tard, plu- 
fieurs incifions à l'écorce de l'arbre, 
& y ajuftent des feuilles en maniere 
d'antonnoirs ; par le moyen defquel- 
les la liqueur qui fort de l'arbre, tom- 
be dans des vafes que l’on a difpofé 
pour la recevoir ; & on les trouve 
pleins le matin. Cette liqueur eft com- 
me un lait, doux , piquant, & agréa- 
ble, quoique bien éloigné des quali- 
tez du vin. Il ne conferve fa bonté que 


deux ou trois jours au plus 3 après 


quoi il fe corrompr & devient du vi- 
naigre. Il porte tellement à la tête, 
qu'il faut Pavoir bonne, pour en foú- 
tenir un bocal, c’eft-à-dire, une pinte 
ou environ , fans être étourdi ou 
yvre. | 
Lorfqu'on ne fe met pas en peine 
de tirer du vin , & que fans incifer 
l'arbre, on y laifle toute la liqueur ; 
il naît à la racine des feuilles , des 
fruits fi gros , qu'un feul fufht pour 
charger un homme bien robuíte : leur 
peau eft route parfemée de pointes 
comme des épines. Cette enveloppe 
renferme de petits fruits comme nos 
châtaignes mondées , dont ils ne dif- 
ferent que très-peu. pour la couleur ; 


koi nil ant 
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Ja fubftance , & le goúr. Etant rôtis au 
feu ils fervent de nourriture aux pau- 
 vres gens, quin'ont que la peine den 
aller chercher dans les bois: ileft vrai 
| pourtant que c'eft une nourriture de 
| très peu de fubftance ; qui n'eft pro- 
pre qu'à chaffer un peu la faim. 
| Ondes met bouillir à force de feu :: 
on en tire une huile grafle , dont les 
Noirs fe fervent pour accommoder 
leurs vivres. Elle a une odeur d'acide > 
& elle eft d’une qualité froide qui eft 
extraordinaire dans les huiles. Les Eu- 
ropéens ne s’en fervent que pour leurs: 
lampes, & ne Pemployent jamais dans 
leurs vivres, comme font les Noirs, 
à qui tout eft bon. Ces fruits ont un 
noyau, que l’on écrafe,& dont ontire 
une huile plus pure que de la pulpe, 
qui fait une lumiere bien plus claire ;. 
dont l’ardeur eft agréable , & qui n'of- 
fenfe ni la tête nila vüe. 

On fe fert auffi des feuilles pour 
couvrir les maifons ; elles durent 
moins que les autres: mais étant ma- 
cérées & pilées, elies font bonnes pour 
faire des cordes & autres ouvrages de 
cetie nature. Leur ufage principal eft 
pour faire des paniers, des hottes, & 
des nattes. 

Quand on veut tirer du vin, on 
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obferve les incifions , ou au pied de 

l'arbre , ou au milieu , ou au fommet , 

felon la qualité du vin que Pon veu 

avoir. Ileft certain que plus Pincifion 

approche du fommer de l'arbre , & 

plus le vin eft fort & agréable : la rai- 

fon en faute , pour ainfi dire , aux 

RR ÇA 

Bananer, Le Bananier , que les peuples d'An- 
autre CPe- cole & de Congo appellent Maon- 
cede Pal- . ppeuen _ 
Ar gir , ou Macobecco ; eft une autre ef- 
pece de Palmier. Ses feuilles fortent 

de fa cime comme une gerbe , unies , 

droites , longuesde cinq à fix brafles, 

& larges de deux palmes : elles font 

toüjours vertes. Le moindre zephir 

qui les agite , leur donne un mouve- 

Voyezla ment, & leur fait exciter un doux 
troifiéme murmure , qui provoque au forameil 
fgure. ceux qui repofent à leur ombre. Du 
centre des feuilles , fortent un ou deux 

rameaux chargés de cinq à fix cens 

fruits longs & gros comme le bras 

d'un homme , attachez le long du ra- 

meau , comme les grains de raifin à 

leur grappe. Ileft vrai que toutesces 

plantes ne portent pas un fi grand 

nombre de fruits, ni de cette taille. 

On doit cueillir le rameau entier avant 

qu’il foir tout à fait mür : on le pend 

au plancher , oùles fruiss müriffenc 
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ccelfivement ; & font beaucoup 
reilleurs ,; que s'ils éroient müris fur 
e pied. On prétend que ce fruit eft 
froid: c'eft pour cela que les Euro- 
péens le mangent avec du fucre quand 
il eft grand, & avec du fel quand ileft 
petit. On leve fa peau comme aux f- 
gues & aux oranges ; & on (e fert des 
euilles feches pour faire de la filaffe , 
qui et bonne pour calfater les fentes 
des murailles & des vaifleaux. 
L'Avaffaffe eft un arbre de moyen- 
ne grandeur : il porte des fruits de la 
orofleur de nos noix ordinaires , qui 
Mont bonnes, & qui ont un goût ap- 
rochant de celui des fraifes. 
| Le Mololo eft un atbriffeau qui n’a 
que trois ou quatre pieds de hauteur. 
Son fruit approche beaucoup du ci- 
tron. Il eft jaune , doré quand il eft 
Emôr : il eft agréable à la vüe, d'une 
bonne odeur , d'un goût charmant ; 
bon à l’eftomach , & très-délicat. Les 
femences qu'il renferme , font noires. 
| Les fruits appellez Mambocha , 
jennent à un arbrifleau , de la gran- 
Fa du précedent. Ils font d’une cou- 





Meur jaune-pâle , & approchent beau- 
Aconp de l'orange , pour la figure. Leur 
peau eft un peu dure ; & leur pulpe à 
dela confiftence & de la fermete, Ily, 


Avalaffe 2 
arbre fruis 
tiers 


Molo!o. 


Manbocha: 






































138 RELATION 
en a de deux fortes. L'ufage des plus 
grands porte à la tête, & eft mal-fain 
par cet endroit. Il ne fera pas fort re- 
cherché en France , où les vapeurs 
font devenuës fi communes : les petits 
font fains , d'un goût exquis, & d'une 
fubftance très-nourriffante. 

La Mobulla porte fes fruits au pied 
de fes feuilles , comme nos figuiers ; 
ils font aromatiques , de bonne odeur ,. 
& fort fains. 

.TaMuc- Ea Mucchia vient aufli grande que 
EMA les chênes en Europe. Ses fruits ne font 
pas plus gros qu'une petite pomme ;, 
d'un jaune doré : fon goût, qui eft un 
peu piquant , ne laiffe pas d’être agréa- 

ble, &fortfain. 
Le Goya- Le Goyavier n'eft pas plus grand 
Vier, que nos pruniers. Son fruit eft de la 
groffeur d'une orange ordinaire , & de 
la même couleúr quand il eft mür. Je 
Pai décrit amplement dans mon Vo7a- 
ge des Ifles ; auquel je prie le Lecteur’ 
d’avoir recours , puifqu’il eft le mème 
en Afrique , comme à PAmerique , 
d’où il y a apparence que les Portugais 

Font apporté. 

_ Figue Le Capano, qu'on appelle auffi figue 
d'enfer. d'enfer, produit un Fe dont on ex- 
rime une huile qui eft bonne à brü- 
ke » & qui entre dans la compolition 


LaMobula. 
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desemplâtres, aufli-bien que fes feuil- 

les, Les Négres fe fervent de la cen- 

dre pour fe nettoyer le corps. Mons 

. Il y a deux fortesde Conde oude qe 
Comte. Je ne fçais qui a décoré ces es 
arbres de ce titre : il faut que ce foit 
les Portugais, qui ne font pas chiches 
de qualités. Onen trouve aufhi aifé- 

ment dans ces trois Royaumes , qu'il 
eftdifficile, ou plütôt impofhible, d'en 
 trouver autre part. | 
|: La premiere efpece pouffe toutes fes Comte de 
branches à fon fommet, & les tient toú- la premiere 
jours droites;& fes fruits font attachez “Pé 

à la naiffance des branches. Ses fleurs 
reffemblent à des rofes avortées : elles 
ne laiffent pas d'avoir de la beauté &  Voyezla 
| de l'odeur. Ses fruits font de la grof- quarrieme 
feur d’une pomme de pin, mal faits, ind 
pleins de boffes. On diroit que c’ef 
| une groffe main d'homme fermée. Son 
| écorce eft de couleur de cendre , af- 
| fez tendre.Elle renferme une fubftance: 
| qui tient le milieu entre les chofes li- 

| quides & celles qui ont de la confiften- 

| ce, à peu près comme le fromage mol. 

| Elle eft blanche comme le lait, & fe 

| fond dans la bouche, comme un lait 

| Pamende congelé : elle a une odeur 

| agréable. Elle ef excellente pour l’ef- 
{ tomach ; & rafraichit ANT 


























Comte 
de la fecon- 
c cfpece. 
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bien les vifceres. Ses pepins font noirs; 
& de la groffeur de ceux des concom- 
bres d’italie. On eftime qu'ils font aufft 
rafraichians que ces femences qu'on 
dit être froides. | 

Le Comte de la feconde ef pece n’eft 
point inferieur à celuy de la premiere. 
Ses fruits pendent à fontronc & àtce- 
lui de la plus grofle branche : leur 
écorce eft verte & unie, on n’y remar- 
que que certains compartimens peu 
enfoncés , qui le font reffembler à une 
pomme de pin. Sa fubftance n’eft pas 
tout à fait fi blanche ni fi molle, que 
celle de la premiere efpece; mais elle 
la furpafle en odeur & en délicateffe. 
Le feul défaut qu'a ce fruit , c’eft de 
ne fe pas conferver long-tems. C'eft 
une fuite de fa délicateffe: 

Les Peuples d’Angolle appellent 
Maongio-Acamburi , le fruit qu'on 
nomme dans les deux autres Royau- 
mes Niceffo. L'arbre ou la plante qui 
le porte, n’a pas plus de quatre braf> 
fes de hauteur. La brafle dont fe fert 
mon Auteur pour mefurer, n'eft pas 
la brafle marine , qui a cinq pieds de 
Paris ; mais la brafle de Bologne en 
Italie,qui n'a qu'environ un pied & de. 
mi de Parissainf cet arbre n’auroit qu'à 
fon compte fix pieds de hauteur. Il ne 
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 Jaiffepas de produire un très-gros fruit 
de la figure d'une pomme de pin, qui Fruits exe 
 renferme: jufqu’à deux cens frairs, cellens, 8e 
| de la figure à peu près de nos petits ci- abondans. 
| trons, un peu alongés; ayant des côtes 
| marquées , d'un geût fiexquis, qu'il 
| n'yapointde fruit quien approche,non 
| pas même les meilleurs melons d’Ita- 
| lie.C’eftheaucoupdire. Ilcommence à 
_ fe charger de fruits peu de mois après 
| quileft forti de terre, & en porte 
toute l’année; les produifant fucceffi- 
vement l’un après l’autre, étant toôû- 
jours-chargé de fruits mürs ; d’autres 
qui approchent. de leur matürité ; 
d’autres qui font verds, & d'autres 
enfin qui ne font que paroitre. Ce que riure de 
ces fruits ont de merveilleux ; c'eft ce fiuits 
qu’en les taillantenrouelles ; on y voit 
des deux côtez une efpèce de croix ou 
de Tax, qui eft laimarque ou le figne 
de notre Redemption. bo | 
“Les Efpagnols.ou les Portugais, qui qo podre 
: pas pra Í BAS > QUI qu Traduc- 
ont la'vãe plus: perçante:' que: tes au: teur. 
tres Européens etablisodans PP Améri- 
que; remarquent laimême chofe «dans 
les figues &c'les bonanes. Is y-voyent 
même: quelgue chofe de plus: que: la 
fimple croix Pour moi qui ai demeuté 
longues années dans les Les de P Amé 
rique; je mai pit apperce voir; même 
VTC : ? 
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avec l’aide des lunertes; ce: que ces 
Meflicurs croyent'y voir fi diftiné&te- 
ment ; fans aucun fecours étranger. 

On doit plürôt mettre le Mamao au 
nombre des plantes , que des arbres : il 
ne laifle pas d’avoir des feuilles aflez 
grandes. Ses fruits font attachez au 
tronc : ils font dé la groffeur de nos 
groffes calebafles , ou de nos citrouil- 
les. La fage nature n'a eu garde de les 
placer aux branches , il les auroient 
rompues par leur pefanteur. Je crois 
que-ce font quelques efpeces de cale: 
bafles dont la pulpe 'eft infipide:, & 
que les pauvres gens: ne laiflent pas 
de manger, après les avoir bien char- 
gées de fel & du-poivre du pays. 

L' Ananas eft , felon mon ‘Auteur ; 
une efpece de Semper vivnmiqui croit 
& qui fe multiplie:de luismême dans 
tous les lieux ;:mème les plps deferts: 
Tout le monde connoirce fruit 308 la 
plante qui le produit. D'ailleurs; j'en 
ai parlé amplement dans mon Voyage 
des Ifles is je he-rourroïis que repeter 
ici ce que j'en airdit. Jeimeconrenterai 
doncderabporter ce quemon‘Auteur 
dit:de celui qui-éroîr dans iges®trois 
Royaumes. Il aflure que certe plante 
croît toû jours jufqu’à la hauteur dé 
cinq palmes ; & qu'elle -eft toljours 
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chargée de fruits, dont les uns font 
vers, les autres demi mürs, les autres 

en parfaite maturité. Il dit que les 
| Portugais corrigent la trop grande 
acidité de ce fruit, en le coupant en 
_ rouelles , & les laiflant quelque tems 
| couvertes de fel; il ajoûte qu'il a ex- 
| primé de ce fruit une liqueur qu'il a 
| accommodé avec du fucre qu'il a por- 
té dans des lieux où ces fruits ne fe 
trouvoient point, qui lui a feryi à fai- 
re une boiffon aufli fainé qu'agréable. 
_ Les Portugais appellent Battata, Barraça, où 
ce qu'en connoit en Amérique fous le Pafare. 
nom de pafate. C'eft une racine ou 
une pomme de terre , dont il y a plu- 
fieurs efpéces : J'en ai parlé fi ample- 
ment , aufli-bien que du Manioc ou 
Mandioca dans mon Weyage des Ifles, 
que je prie le Lecteur d'y avoir re- 
| £OUIS. q 
| Les Portugais ont porté dans ces 
trois Royaumes ; des orangers , des 
citroniers , des cédres, & autres ar» 
Pres, qui n’y étoient point, & qui ont 
trouvé le terrein & le climat fi-pro: 
pres, qu'il y en a:à prefent par tout, 
& enquantité. Bien loin d’avoir dé: 
| generé,on prétend qu'ils y font auf 
] bons, pour le moins , que dans le Bré- 
À fl, & dans les Ifles de Madere ; & du 
Cap vetd. | 
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Les vignes qu'on y a porté des Ifles 
Canaries & de Madere y portent du 
fruit deux fois chaque année. Il eft vrai 
que faute de foin , elles fe chargent de 
pampres plus que de grappes ; à pro- 
portion de ce qu’elles en devroient 
avoit , & que les raifins ne viennent 
jamais à une entiere maturiré, au lieu 
que celles que les Capucins cultivent 
dans leurs jardins , & dont ils font des 
treilles & des berceaux , rapportent du 
fruit excellent , & en quantité. 

On doit croire que la raifon qui a 
empèché les Portugais de faire culti- 
ver les vignes comme il faut dans 
leurs conquêtes ; eft que le commerce 
des vins qu'ils y font , en fouffriroit 
beaucoup : & cette raifon d'interêt 
l'emporte infiniment fur ce qu'on pour- 
roit s'imaginer, qu'ils n’ont pas jugé 
à propos d'introduire la fource d’une 
liqueur sur entretiendroir & qui au- 
gmenteroit le penchant que les Noirs 
ont à l'yvrognerie. » 

1» dl yta une’ äinfinité d'arbres & d’ar- 
buftes , que l’on peut regarder comme 
aromatiques, c’eft-à dire; pour avoir 
de’ l'odeur; foit bonne ou mauvaife : 
car c et en ce fens génerique ; que J'en 
dirai ici quelque chofe: Par exemple : 
ilyen a un qui a l'odeur de Pail, & 

he dont 
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dont tout le monde fe fert à la place 
de cette plante. 

Le Dondo a tellement. l'odeur, le 
goût, & les autres qualités de la ca- 
nelle , qu'on le peut fubftituer hardis 
ment à Ja place de ce précieux ar Os 
mate. Ô 

L’Inquoffo s'attache comme le far- 
mant aux arbres & aux plantes dont 
il fe trouve voifin. I] porte quantiré 
de petites grappes toutes chargées de 
petits grains de la groffeur de la Co. 
riande; qui ont.la force » Podeur, & 
le goût np poivre, bien plus excel. 
lemment que la Maniguette de Gui- 
née. Ils font fi chauds , que fix ou fept 
grains font plus d'effet, que le double 
du meilleur poivre. On s’en fert avec 
fuccès dans les remedes , & pour la 
culine. EA ul 
Il y à par tout une infiniré de plan- 
tes, d’arbrifleaux , & d'arbres, qui 
donnent des gommes, des refines » & 
des huiles de differentes odeurs les plus 
aromatiques. Combien de fruits de 
bayes, pp glandules , & d’autres pro- 
duétions de la nature tour-à-fait in. 
connues dans les autres parties du 
monde, & qui fe trouvent fans peine 
| dans cestrois Royaumes , qui y naif 
| {ent pour ainf dire, fous les yeux & 
|| . Tome d, | 


Dondo , 
arbriffeau, 


Inquoffo. 
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fous la main, que Von voit répandues 
dans les campagnes , qui épaififfent 
les forêts? Ce feroit-là , que d’habi- 
les Botaniftes trouveroient d’amples 
recolres à faire , &’fans peine: les 
odeurs qu’elles répandent les condui- 
roient , comme par la main , aux 
lieux où elles font. On en trouve de fi 
mauvaifes , qu’elles font veritable- 
ment des poifons pour les bétes com- 
me pour es hommes. | 
Le Liquivri eft un arbufte d'envi- 
ron trois pieds de haureur. Ses feuilles 
font comme celles de l'hyffope : elles 
font aftringentes » confortatives & 
fpecifiques e une maladie appellée 
Chiongo , dontnous parlerons dans la 
fuite. DB a a 
Les Patates; les Ignames » la Tam- 
ba , & quantité d’autres qui ne paroif- 
fent que comme des bâtons noueux ; 
Le mêlent avec la farine de Mais & de 
Sarafin, & fervent à faire des gâteaux 
qui font agréables. On les fait rotir 
{ous la braile, & on les mange avec le 
fucre ; le jus d'orange & de citron. 
Generalément parlant ; toutes les 
herbes qui croiffent naturellement 
dans ces Royaúmes , font tout à fait 
differentes de celles d'Europe. à 
‘On y trouve pourtant de la Pak 
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Jacia, du Polipode, de la poirée, de Herbes de 
l'ofeille , des choux , de la laitue, & pluficurs 
autres herbes , que les Européens y “ÍPeces. 
ont portées;& qui y viennent fort bien, 
& fans peine. Il eft vrai que leurs grai- 
nes dégenerent à la fin, & qu'on 
eft dans Pobligation de les renouvel- 
ler.Les citrouilles Y viennent fi prodi- 
gicufement grofles, qu’on en à vê que 
deux forts Noirs avoient de la peine à 
porter. Les femences de raves venües 
d'Europe en produifent la premiere 
année Paul groffes que le bras ; mais 
elles dégenerent peu à peu, & per- 
dent leur bonté & leur grofleur. 

Le grain que Pon appelle communé-. Froment: 
ment froment en Europe , y étant fe- 
mé , y vienttrês-bien, en paille 8 en 
épis três -longs , mais vuides. Les pail- 
les font fi hautes , qu'elles cachent un 

homme à cheval. 

J'ai remarqué la même chofe aux 
 Aíles de l'Amérique , & J'ai eu foin 
| d'avertir que l’on trouve pourtant 

dans ces épis qui femblent vuides ; 
«quelques grains en três- petit nombre, 
| qui étant femez, en produifent davan- 
tage;& que ces feconds produifent des 
<piSagros , longs , & extrêmement 
| É M de grains, gros , durs, & 
_pefans. La même chofe sc | 
1] 
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ces trois Royaumes, fi les Portugais 
vouloient fe donner ce foin. Peut-être 
ne le font-ils pas , pour ne pas nuire 
au commerce de farine qu'ils y font, 
ou fase qu'ils ufent aufli volontiers 
de la farine de Manioc , que nous 
ufons en Europe de celle de fro- 


ment. 
Lesprai- Il faut avoir vô pour croire à quelle 
DER hauteur croiflent les herbes des prai- 


ries ! E les croiffent par tout fi gran- 
des & fi touffües , qu'elles couvrent 
les routes & les plus larges chemins ; 
& comme elles retiennent les eaux des 
pluyes , & les rofées , c'eft une in- 
commodité dés plus grandes pour les 
voyageurs. En moins de rien ils fe 
trouvent tout mouillés depuis les 
pieds jufqu’à la tète. Les Noirs en 
fouffrent moins que les Blancs ; parce 
qu'étant nuds , le moindre rayon de 
foleil les feche 3 au lieu que ceux qui 
font vêtus, n’ont pas cette commodi- 
té. D'ailleurs , ces eaux font très-mal- 
- faines : elles caufent à ceux qui n'ont 
pas des habits à changer aufli-rôr , des 
maladies très-dangereufes ; & fouvent 
mortelles. | 
Ces grandes herbes fervent de re- 
paire à une infinité de bêtes carnaflie- 
res, & à des ferpens três-dangereux, 
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C'eft ordinairement dans le mois de 
Juin, qui eft l'Hyver de ces pays-là; 
c'eft-à-dire , le tems de la grande fe- 
chereffe, que les Noirs y mettent le 
feu. Les flammes chaffent ces bêtes , 
on les voit fuir par troupes. Malheur 
aux voyageurs qui fe trouvent fur leur 
paflage : elles font alors comme en- 
ragées ; elles fe jettent avec fureur 
fur tout ce qu’elles rencontrent : elles 
mettent en pieces les troupeaux d’a- 
nimaux domeftiques ; elles attaquent 
les hommes fans s'épouvanter de leur 
nombre , & {ans craindre leurs armes: 
Je plus für dans ces rencontres , ceft 
de monter fur des arbres. Les Négres 
Y font faits, & y grimpent mieux que 
les chats : les Blancs ont foin de por- 
ter avec eux des échelles de cordes. 
Un Negre va promptement les atta- 
cher au haut du tronc; on y monte 
avec ce fecours , & on attend là que 


ces animaux foient paflez & qu'ils fe 


foient éloignez. Ileft vrai que les Ne- 
gres prévoyent de deux ou trois lieues 
ces paflages ou fuites dangereufes des 
bêtes, & qu'il eft affez rare ,- quand 
ils veulent bien fervir les Blancs qu’ils 
conduifent ou qu'ils portent , qu'on 
n'ait pas le tems de fe Rios | 
- Nous avons remarqué ci-devant ; 
| Gi) 
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qu'il y a affez peu.de curieux de fleurs 
parmi les Européens qui demeurent 
dans ces pays Il contratent le peché 
originel des Noirs : ils deviennent, 
comme eux , i dolens & parelleux ;, 
ou ils ne fongent qu’à leur commerce. 
Cependant la nature y produit des 
fleurs d'une fi rare beauté, que mon 
Auteur craint que ce qu'il en pour- 
roit dire ne paflat pour des hyperbo- 
les , quand 1l affurera que ces fleurs 
naturelles , produites & cultivées par 
la nature toute feule , font fans com- 
paraifon, plus belles, & d’un coloris 
plus varié & plus vif, qe tout ce 
qu'on voit de plus beau dans ce gen- 
re en Europe ! C'eft une fcene char- 
mante, de voir les campagnes émail- 
lées de fleurs qui femblent difputer 
entre elles de la beauté. Il avoüe ce- 
pendant qu’il leur manque une chofe 
eflentielle ; c’eft l'odeur. Ce n'eft ps 
à dire qu’elles n'en ayent point : elles 
en ont comme en Europe, & peut- 
être plus; mais c'eft que la chaleur 
exceflive la diffipe pendant le jour : il 
faut les voir le jour , & les fentir pen- 
dant la nuit, ou avant que le foleil 
foit aflez élevé fur Phorifon, pour y 
avoir excité cette chaleur brülante qui 
rarefic tout d’une fi prodigieufe ma- 
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be L'EÉrmions OGcin. es 
here, que les adeurs les plus fortes ; 
fe confondent & s évanouiffent. 

- On y. à porté des rofes d'Europe & 
du Mexique: ; elles: y. font venües en 
perfeétion , mais il faut des peines & 
des foins infinis pour les conferver ; 
1] faut les arrofer fans cefle. Il en eft 
de même du jafemin d'Europe. Celui 
de l'Amérique réulht miéux: Il eft 
vrai ; qu'avec, le tems:, il femble 
changer de nature : il ne produit plus 
des fleurs eparces , mais des bouquets 
gros , & garnis de plufñeurs douzaines 
de fleurs , dont les unes font d’une 


blancheur à éblouir:, & les autres: 
d'une couleur de feu de la plus grande 


vivacité. 
Les fleurs naturelles du pays quilont 
lües davantage à mon Auteur, font 
fe lys. Les campagnes & les forêts en 
font pleines: leur blancheur furpafle 
celle de la neige ; & ils rendent une 
odeur. charmante ; ‘qui ne porte 
point avec violence à la tère comme 
celle des lys d'Europe, : 
. On a donné le nom de tulippes de 


Jaflemics 


Lys. 


Tulippes 


Perfe , à ce les qui viennent naturelle- extraordi- 
menten ces pays. Ces fleuts y ont un "2165 


coloris fi vif & fi varié, qu'ileft pref- 
qu'impoñfible de les regarder fixe- 
ment , fans être ébloui, Elles n’y croif- 


G iii 


E - ad Re A a 
AR ét ça E — 


NET e ra TD E "3 

ar se TT E o ere ester ESA irem 
RE Rag EAR edi = TEA Bye 1 2 Gr e 
SPA RE so Us. D eE. oi ee si = dE AIRE su 


D 453 


RE 
ur 


ape Te 
eme 


sas page, 


= cu 
pe A - 












»ç2 RELATION 
fent pas feules comme dans les aua 
tres pays» mais par Bouquets de dix 
ou douze enfemble ; avec cet avanta- 
ge encore , qu'elles répandent une 
odeur agréable , & quelles durent 
long-tems. | 

Les tuberenfes font là comme dans 
leur pays natal : elles y viennent par 
bouquets, On en voit qui ont jufqu’à 
deux cens fleurs , plus petites à la ve- 
rité que celles d'Europe , mais plei- 
nes d'odeur : ily en a même dont la 
couleur eft varice. Telles font aufliles 
hyacintes & quantité d’autres » qui 
fans culture & fans foin , y croiflent 
en abondance, 








CHAPITRE IX. 


Des Animanx terrefires. 


Uoique l'Afrique toute entiere 

puifle paffér plütôt pour le pays 
des bêtes fauvages , que des hommes ; 
on peut dire avec verité, que PEthio- 
pie Occidentale , c'eft-a dire , les trois 
Royaumes dont nous donnons ici la 
defcription, font leur domicile parti- 
culier. Les rivieres en font pleines ; 
les foréts font trop petites pour les: 
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contenir , les montagnes , les collines, 
les plaines en paroiflent chargées. On 
y voit des monítres , plus qu'en aucun 
autre lieu du monde. Ces animaux fé- 
roces , qui ne font occupés que du foin 
de chercher leur nourriture, font fans 
cefle à la fue pour trouver des hom- 
mes ou des bêtes pour les dévorer. Les 
Miflionnaires , qui font des chaffeurs 
d'ames , font plus expofez que les au- 
tres à leurs rencontres dangereufes ; 
& un grand nombre en a été la proye, 
en allant chercher les malheureufes 
créatures , qui fans leur fecours , de- 
viendroient la proye des démons. 

L'Eléphanteft, fans contredit, le 
plus gros de tous les animaux terref- 
tres. Ileftence pays le plus fauvage ; 
& le nombre de ces monftres furpaffe 
Vimagination. 

J'ai parlé fi amplement de ces ani- 
maux dans ma Relation du Senegal, 
que je pourrois y renvoyer le Lecteur, 
fije ne trouvois dans mon Auteur cer- 
taines particularités dont il ne faut 
pas priver le public. Il dir qu'on en 
trouve , dont l'empreinte du pied a 
jufqu’à feptr palmes de diametre, c’eft- 
à-dire , quatre pieds & huit pouces, 
Suppofé que le refte du corps foit pro- 
porrionné à cette mefure ; il a que 

y 
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les éléphans de ce pays foient des co- 
loffes d'une grandeur démefurée. Auf- 
fi aflure-r'il que deux forts Noirs ont 
peine à porter une de leurs défenfes. 
Ils font extrémement farouches & mé- 
chans. Quoiqu'ils paroiflent avoir Ia 
démarche lente, & marcher péfamment, 
il eft certain qu'ils prendroient à la 
courfe les meilleurs coureurs , fi on ne 
{çavoit pas le moyen deles laffer , qui 
eft de courir en faifant des zigueza- 
gues , parce que ces animaux ayant 
peine à tourner , fe laffent enfin , & 
ceflent de pourfuivre ce qu'ils vou 
loient attrAper. Lorfqu'ils font vieux, 
il fe forme dans leur ventricule une 
pierre de la groffeur d'un œufde pou- 
le, qui eft molle quand on la tire du 
corps de l'animal, & qui durcit très- 
confiderablement quand on Pexpofe à 
Pair ou au foleil. C'eftun bezoard ex- 
cel ent. k 

La queué de Pél'phant eft petite, 
& garnie de certaines grofles foyes , 
qui font fort recherchées des Negres; 
de forte que deux de ces queuës font 
le prix d'un efclave , c'eft-a dire , 
qu’elles valent près de cent écus. Ils fe 
fervent de ces foyes , & de celles d'un 
autre animal apoellée Induvro ils les 
treflent ; & en font des colliers, des 


# 
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braflelets , des ceintures, & autres or- 
nemens , dont ils fe croyent aufli pa- 
rez que les Européens le font avec des 
perles & des diamans. Les femmes les 
accommodent de maniere qu’elles en 
font comme des deviles ou des armes. 
qui fervent à diftinguer leur rang. Les 
hommes en font des ornemens de tête 
comme des perruques. Il faut qu'un 
Negre foir bien pauvre quand il n’a 

‘pas quelqu'un de ces ornemens. 
Aurefte ,; les Negres n'ont pas en 
core eu l’induftrie de les apprivoifer 
& de s’en fervir; comme on fait dans 
l'Afe , pour porter des hommes & 
des fardeaux. A 
-» Les plus braves vont à la chafle de 
ces animaux pour ‘avoir leurs défen- 
fes ; qu'ils-vendent aux Européens » 
ou dont ils font destrompertés & au- 
tres inftrumens. Mais 1l faut ufer d'a- 
drefle pour venir à bout de certe grof- 
fe bêre. La plus ordinaire eft de creu- 
fer une fofle profonde qu’ils couvrent Elephant 
de branchages & «de clayes » fur lef- 
quelles ils répandent dela terre , qu'ils 
sendent unie , comme fi c'étoir un 
chemin frayé. Ils y pouflent l’animal 
“par leurs cris; & quand il y ef come 
be » ils le percent à coups de: lances: & 
“de faiguayes. C'eft une bonne capri» 
LG y 
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re; ils y trouvent plus de chair, que 
dans une demi-douzaine de bœufs. -: 
Ce colofle eft pourtant la proye 
d'un animal qui n'eft pas plus grand 
qu'une fourmi ; on l'appelle Infon- 
do : ileft rouge. Ilentre dans la trom- 
pe de l'éléphant , partie rerveufe 8 
extrèmement fenfible , il la pique:fi 
fort, qu'il y caufe un feu & une dou 
leur fi aigue ; que l'éléphant ne la pou- 
vant fupporter , entre en fureur, court 
de tous côtez ; frappe avec fa trompe 
les arbres &les rochers ; & le mal 
qu'il fe fait à lui-même par ces meur- 
criflures , redoublant fa douleur & fa 
fureur , il tombe enfin, & meurt. : 
Un Portugais habitant de Maflan- 
gano , hoinme digne de foi ; taconta 
à mon Auteur, qu'un éléphant ayant 
trouve deux efclaves enchainés en- 
femble, les prit avec fa trompe ; les 
enleva, & les jetta fur la cime d'un 
arbre plus haut que nos plus grands 
chênes : & qu’un autre ayant trouvé 
us crocodille d'une grandeur déme- 
furée fur le bord'de la Coanza, le 
prit par le milieu du corps ; & l'écra- 
fa à force de le battre contre des ar- 
bres, fans que le crocodille püt fe dé- 
. barafler ou lui nuire. Voilà affurément 
des preuvesévidentes d'une force bien 
extraordinaire. 
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On tient pour conftant , que quand 
lPéléphant trouve des cadavres dhom- 
mes ou de bêtes , il les couvre de bran- 
ches d'arbres & de pierres ; comme 
s'illeur vouloir donner la fepulture : 
car cet animal ne vit point de chair. 
En voilà aflez pour contenter les cu- 
rieux. 

L'Impanguazze eft une efpece de Impan- 
bufle ou de vache fauvage » qui a deux guazze , 
grandes cornes fur le front, & qui eft ES. Si 
très-leger à la courfe. Loríque cetani-vige. 
mal fe {ent bleflé , il court à l’odeur 
de la poudre ou à la fumée du fufil, & 
feroit un très-mauvais parti au chaf- 
feur , s’il ne fe fauvoitaufli-tôc fur un 
arbre. Aufli ceux qui vont à cette 
chafle ont foin d’attacher des échelles 
de cordes à quelques arbres, afin de 
s'échapper plus aifément : car cet ani- 
mal attend au pied de l'arbre, celui qui 
la tiré; mais celui-ci lui tire un autre 
coup qui Pacheve. La chair de ce: ani- 

“mal eft bonne. On en trouve quelque- 
fois des troupeaux de deux ou trois 
cens qui paiflent dans les prairies. Les 
lyons & les tygres leur font une guer- 
re continuelle , & n’en viennent pas 
toûüjours à bout; car ces animaux s’u- 
niflent.& fe défendent à merveille. On 
en-voit de diverfes couleurs :ily ena 
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deroux, de cendrés, & de noirs La 
-moeclle de leurs os eft chaude, & pro- 
pre pour ra’nimer & redonnet le mou- 
vemen: aux membies paralitiques & 
engourdis par des humeurs fioides. La 
hair eft tendre & délicate : c'eft- une 
nourriture des meilleures. 

Les Noirs fe fe:vent de la peau 
pour faire des boucliers impénétrables 
aux coups de fléches les plus rudes: Ils 
les font aflezgrands pour couvrir tout 

le corps d’un homme ; pour peu qu'il fe 
baile. On pourroita porter ces peaux 
vertes en Europe, & les faire paífer 
comme celles des bœufs , on en feroit 
des cuirs admirables, 


L'Elan, L'Elans que Pon connoit en bien 
ou la gran“des pays fous le nom de la grande bè- 


_debéte, te, fetrouve'ences pays aufli commu- 


nément , que dans les pays Septen- 
- trionaux ; hors defquels on avoit erû 
jufqu'à prefent qu'on n’en trouvoit 
point. Les Noirs Pappellent Neocco. 
-Cet animal eft fi connu que ce n'eft 
pas la peine den faire une nouvelle 
defcription; mais je ne dois pas priver 
le public des remarques que mon Au- 
teur fait au fujet de l’ongle ou de la 
corne de cer animal, laiffant cepert- 
dant au Lecteur la liberté d'en porter 
“tt jugement qu'il voudra. Il dit-donc, 


) 
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que cette corne eft fouveraine contre Vertus du 
Je mal caduc, les défaillances de cœur, pied de l'E- 
& même Papoplexie. Il fufht d'en jan» 
porter fur foi, & qu'elle touche la 
chair, r our être garanti de ces mala- 
“dies fi cruelles & fi dangereufes. Cet 
animal eft extrèmement fujet au mal 
caduc , mais il porte avec lui le reme- 
de. Dès que les convulfions le font 
tomber , il a la précaution de fe grat- 
ter le derriere de l’oreille avec fon on- 

le, & revient aufli-tôt; les convut- 
foal ceflent, & il recouvre dans le 
moment une fanté parfaite. C’eft dans 
ce moment, continue mon Auteur’, 
qu'il faut le tuer , & lui couper le pied 
dont il s’eft gratte. Cette circonftance, 
toute difhicile qu’elle eft à trouver ; eft 
abfolument neceflaire , pour que la 
corne produife ce bon effet fur les au- 
tres animaux : encore faut-il que cela 
fe fañle pendant que le foleil eft dans 
Je figne du Belier : les pieds coupez 
‘dans les autres mois de. Fabre , font 
inutils. U faut de plus que l'animal foit 
vierge, & qu'il ne foit point encore 

“accouplé avec fa femelle. Voilà bien 
“des circonftances , & bien difficiles à 
“trouver, unies enfemble ; elles font 
“cependant neceflaires : une feule man- 
‘quée:, cet ongle n’a plus de vertu. C'eft 












_Impalanca. 
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apparemment pour cela, que tant de 
gens achettent cherement & inutile- 
ment ces ongles. La chair de PElan eft 
bonne. Les Negres fe fervent de fa 
peau pour fe faire des bottines , ou 
plúrór des guêtres , qui les défendent 
des piqûres des épines, qui font très- 
frequentes & très-incommodes dans 
les bois , où les fentiers font fort 
étroits. Ces peaux pourroient entrer 
dans le commerce que les Portugais 
font en Europe. 
L'Impalanca eft un animal de la 
taille d’un mulet. Sa peau eft tâchetée 
de blanc & de roux. Il a fur fa téte de 
cornes toutes droites,tortillées enfera- 
ble , & fort pointues. On prétend con- 
noître le nombre de fes années par le 
nombre de fes tourillons. La chair de 
cet animal eft grafle, blanche & ten- 
dre. Quoiqu’elle foitun peu infivide, 
on ne laifle pas de la manger. C'eft une 
bonne nourriture , excepté quand l’a- 
rimal eft en rut; car alors on prétend 


qu'elle eft dangereufe. On trouve 


dans le ventricule des mâles certaines 
pierres que l’on eftime des bezoards 
excellens contre toute forte de poi- 
fons , pourvü qu'on les ait tirées dês 
que la bête a été tuée; car pour peu 


que Pon differe , la chaleur du climat 
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torrompt les entrailles , & la putrefac- 
tion fe communique aux pierres > & 
_ diffipe toutes leurs vertus. Elles font 
tendres dans le ventricule : Pair les 
durcit dès qu'elles y font expofées: 
| Cesanimaux vont par grandes bandes. 
C’eft une coûtume chez les Gia- 
|gnes, quieft pañlée en loi, de ne pas 
manger la chair de ces animaux , & de 
“neles pas laifler entrer dans l’encein- 
te de leur camp, quand ils font à la 
“guerre ; ils s'imaginent que ces ani- 
maux leur porteroient malheur : de 
forte que, quand cela arrive ; toute 
_ l’armée eft obligée de fe laver le corps 
avec des ceremonies fuperftitieufes » 
qui felon eux , les purifient , & éloi- 
_ gnent les accidens , qui fans cela , ne 
| manqueroient pas de leur être fu- 
| neftes. | | 
| Ces trois Royaumes font remplis de 
cerfs & de chévres fauvages. On ap- 
pelle les premiers Gulungos ; & les fe- 
conds Viadi, ou Bambi. Ces deux ef- 
peces n’ont point de cornes ou de bois: 
ceux qui en ont, les ont fi courtes » 
qu’elles n’excedent jamais la longueur 
du pouces On trouve dans le ventri- 
cule des vieilles , des pierres qui font 
de veritable bezoards , ou du moins, 
qui en ont la vertu. Leur chair eft 
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blanche & délicate; ceft une très-bon: 
ne nourriture : excepté dans le tems 
qu’elles font en chaleur. | | 

Il y a cependant bien des Negres 
qui n’en ofent pas manger , parce que 
les Miniftres de leurs idoles leur ont 
mis dans l’efprit, qu’elle les infe&te- 
roit de lépre. Il peut être arrivé quê 
quelques-uns font devenus lépreux 
après en avoir mangé, mais ce n’eft 
pas une raifon pour dire qu'ils ont con: 
tracté cette maladie pour en avoir 
mangé. Poff hoc; erga propter hoc, eft 


une mauvaife confequence. Les Euro- 


ropéens en mangent, & s’en trouvent 
bien. Si ces animaux n’avoient dºau- 
tres ennemis à craindre que les Noirs, 
ils multiplieroient bien davantage ; 
mais les Portugais d’un côté, les 
lyons, lestygres, les loups & autres 
animaux carnalhers , de É 
fontune rude guerre. 
On appelle Qzinbwngi les loups de 
ces pays-la. Ce font les ennemis irre- 
conciliables des chiens & de tous les 
animaux domeftiques ; il eft rare qu’ils 
attaquent les hommes cics trouvent 
fur pied : mais quand ils peuvent 
percer les hayes qui entourent les vil 
lages; ils entrent en troupes pendant 
la nuit dans les cafes | & déchirent 


’autre , leur 
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ceux qu'ils trouvent endormis. Les 

| Negres pour fe venger de ces enne- 

mis , mangent leur chair ;, quelque 

mauvaife & dure qu’elle puifle être; 

“ils prétendent même que leurs intef- 

“tins font bons pour guerir les douleurs 

du bas-ventre , & la colique. Mon Au- 

teur a oublié de nous marquer la pré- 
paration de ce remede. 

On trouve peu de renards en ces | ds: 
pays: il yena pourtant aflez pour jet- fuperf. 
ter la terreur dans toute une bourga- tion des 
de ou une caravanne de voyageurs. Negres à 
On s’eft imaginé que leurs cris deno-<® fuit: 
toient quelque mort voifine ; & com- 
me les Noirs aiment la vie ; du moins 
autant que ceux qui ménent la plus 
heureufe , ils s’imaginent que la voix 
de ces animaux eft un pronoftic für 
que quelqu'un de leur troupe va mou- 
rir ; iln'en faut pas davantage pour 

| les faire trembler. 

! - Mon Auteur prétend que ces ani- 

| maux ont Podorat fi fin, qu'ils fentent 

| la corruption qui eft dans le corps 
d’un homme , bien avant que la mort 
s’en fuive ; & que, comme ils recher- 
chent avec avidité les cadavres , il 
femble qu’ils fe réjouiflent par avance , 

de la curée qu’ils efperent en faire. 


Malgré cela les Negres mangent 
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leur chair & la trouvent bonne. Les 
gens riches fe couvrent de leurs peaux 
dans les jours de cérémonies : ils en 
portent une toute entiere , quiles cou 
vre depuis le col jufqu'aux jambes. 

Le nombre des tygres qui font dans 
ces Etats , furpafle l'imagination. On 
ne peut exprimer les ravages qu’ils y 
font, & combien ils tuënt d'hommes 
& d'animaux. Ils font fi forts & fi har- 
dis, qu’on en a vû attaquer fept hom- 
mes armés ; un defquels refta mort {ur 
la place, & les fix autres cruellement 
bleflez , avant d’avoir pl mettre à ter- 
re ce terrible animal. Sa face eft horri- 
ble , fon regard épouvante : il n’a de 
beau & de bon que la peau , qui ef 
variée de tant de couleurs , que les 
Princes s’en font des habillemens de 
parade. é | 4 Sum 

Malheur à ceux qui fe trouvent {ur 
leur route quand les payfans mettent 
le feu aux herbes feches des prairies , 
& qu'ils lés obligent de quitter leurs 
repaires; car ils entrent aifément en 
fureur, & font les plus cruels & les 
plus vites à la courfe , de tous les ani- 
maux, 

On trouve en ces pars, peut-être 
plus qu’en aucun autre lieu de l’Afri. 
que des lions d’une grandeur demefu- 
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_iée. Quoiqu’ils n'ayent voint ces 

grands crins autour du col , comme 
| dans les autres pays, ils ne font pas 
moin; terribles ; leur feul afpe& don- 
_ ne de [a frayeur. Ils caufent des dom- 
| mages inexprimables dans le pays : ils 
attaquent indifferemment les hommes 
armez & les bêtes fauvages, pour peu 
A foient preffez de la faim. Il fuffit 

e dire, qu'ils ont d‘peupli des con- 
trées , & des provinces entieres! 

Mon Auteur nous affüre , que près 
du lieu où il demeuroit, ils mirenten 
pieces en très-peu de jours , plus de 
| Cinquante perfonnes. 

Il nous affüre que les lions , tout 
cruels & féroces qu'ils font , ont quel- 
_ quefois de la compaffion & de la dou- 
| œeur. Pour moi je croi qu’on ne les 
trouve dans ces bons momens , que 
_ quardils n’ont pas faim. Il dit donc, 

que des Noirs s’étant trouvez furpris , 
| & ne pouvant s'échapper des griffes 
& des dents d'un lion, ont pris le par- 
ti de fe jetter à genoux devant cet 
animal, & de lui faire des complimens 
en battant des mains , comme ils ont 
| accotitumé de faire devant leurs Sei- 
| gneurs & leurs Maîtres ; & que le 
{ lion content de leur foûmiflion , avoit 
{ pourfuivi fon chemin, {ans leur faire 
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de mal ! Je le repete encore ; if n'avoir 


pas faim : car le Proverbe qui dit , que 
ventre affamé n'a point d'oreilles , fe ve- 
rifie à la lettre dans les lions , plus 
qu'en aucun autre animal. J'ai rappor- 
té quelque chofe de femblable dans 
ma Relation du Sénézal. 

Il dit enfuite, que les femmes Noi- 
res fe trouvant dans le mème danger, 
ôtent leurs pagnes , & s’expofent ain- 


fi toutes nuës aux yeux du lion; & | 


que cet animal, honteux de cette im- 
modeftie, quitte la partie, & s'enfuit. 
Ceci confirme ce que j'ai dit dans la 


même Relaticn , des femmes de la Mo- . 


mette près de Thunis , qui ont trou- 
vé ce pue » pour faire fuir les lions. 

Les Noirs recherchent les dents 
& les ongles des lions : ils s'en font 
des ornemens. Eft-il poffible que cette 
methode ne foit pas encore pañlée chez 


nous ? Nous qui fommes fi zelez imi-. 


tateurs de ce que nous voyons de mau- 
vais chez les autres. Quoiqu'il en foir, 
les Negres de Loanda à qui on fait 

réfent des griffes & des dents d'un 
ch ne croyent pas les payer trop 
cherement en donnant des efclaves , 


des étoffes d'Impunfci , & d’autres 


chofes précieufes de leur pays. 
Les forêts fonc pleines d'une efpe- 
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(cede chiens fauvages, dont la peau eft fauvages: 
colorée comme celle des tygres, Ils 
{ont feroces au dernier point, & ils 
ont des rateliers de dents aiguës & 
tranchantes , dont ils fçavent fe fer. 
vira merveille. 

Ts attaquent les plus nombreux 
trtoupeaux de bœufs, de chévres, & 
“de moutons : & fe jettent avec fureur 
{ur ceux qui les gardent. 

_ Lorfque cette chafle aifée leur man 
que , ils vont à celle des bêtes fauva- 
| ges ; & comme ils en connoillent la 
difficulté & le danger , ils s’aflemblent 
en grand nombre ; & comme s'ils 
£toient conduits par d’habiles chafs 

feurs, ils fe partagent en plufieurs 
‘bandes. Les unes battent les bois, les 
autres bordent les fentiers ; d’autres 
| pouffent les bêtes , d’autres les retour 
{nent quand elles veulent s'cloigner 
des lieux où ils les veulent pouffer. 
| Ces lieux font des rochers nai 3 
| que ces animaux n'ofent franchir. 
| Quandils les ont reduits dans ces en: 
| droits; ils fe jettent tous enfemblé 
fur eux; & quoiquilen demeure bien 
des leurs fur la place, leur nombre 
Pemporte fur la force & la ferocité des 
autres, & 1ls en font leur curée, 

| Ces chiens ne jappent point comme 


+ 








Zerba. 


168 RELATION 
les nôtres , quand ils font feuls ; mais 
quand ils font en troupe, ils pouffent 
des hurlemens qui épouvantent les 
Negres, qui les prennent à mauvais 
augure. | 

Le grand nombre de chevaux ; d’a- 
nes, & de mulets qui font en ce pays 
ef rourà-fait inutile aux Negres. Ils 
n’ont pas Pinduftrie de les dompter & 


n’ont pas même la hardiefle de mon- 
ter deílus , quand ils font domptês. 


“Les feuls Portugais établis dans ce 


pays » fe fervent de chevaux & d'â- 
nes , & encore rarement; parce qu'ils 
font leurs voyages plus commodement 
étant portez dans leurs hamacgs ; fur 
les épaules des Negres ; de forte qu'ils. 
negligent d’avoir des haras , qui réuf- 
firoient pourtant parfaitement bien. 
La Zerbaeft un animal fauvage, de 
la taille d'un mulet. Sa peau eft blan- 


che, avec des rayes noires, égales , & 


- bien compaflces. Cet animal court . 


très-vire: il n’y a point de doute ; que 
fi on Papprivoifoit , ce feroit une mon- 


ture admirable , & capable de porter . 


la charge. On en trouve de grands | 


troupeaux dans le Royaume de Ben- | 


guela. Les Negres Jes chaflent , par- | 


q 


F 





ce que leur chair eftbonne à manger ; 
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“de les afujertir à porter la charge: ils. 
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qu'ils vendent leur peau aux Euro. 
péens. | 
On trouve dans Je même Royau- 


Abada , ou 


À 4 | licorno. 
Mme un autre animal appellé Abada ou "corn 


Alicorno, Il eft de la taille d’un grand 
cheval, mais {à tête approche de celle 
du cerf. Ila deux cornes , l’une fur le 
ront , l’autre au-deflus des natines. 
On attribue de grandes vertus à ces 


EUX cornes. Mon Auteur n'en dit pas. 


ayantage. | 

IF y a une autre cfpece d'Abada, 
que les peuples de Congo appellent 
Ndemba, quine fe trouve gueres que 
dans les Provinces qui font au centre 
de ce Royaume. Mon Auteur avoiie 
n'avoir point vô cet animal, & nen 
parle que fur le rapport d’autrui. Ila 
quelque rapport avec le Rhinocéros 
des Indes ; mais il n’a qu'une corne au. 
deflus des narines ; au lien que le ve- 
titable Rhinoceros en a trois + une 
au-deffus des marines , une autre fur le 
front, & une troifiéme fur le dos. Ce- 
lui d'Afrique n’eft point convert d’une 


peau épaifle relevée en maniere d'é- 
cailles comme l’autre : de forte qu'on 


Abada, ou 
Ndemba, 


peut plütôt le mettre au nombre des : 


vaches fauvages , que dans celui des 
Rhinocéros. | à 44 
L'on eft perfuadé dans le pays, que 
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(à peau fechée & reduire en poudre 3 
ê trempée dans l’eau , guérit la dyf- 
fenterie : que rôtie au feu , elle nétoye 
les playes & les ulceres. On dit encore 
que la poudre des cornes de fes pieds, 
prife en infufion , guérit la fièvre: & 
aide aux accouchemens des femmes ; 
& que le fang de cet animal mis dans 


du vin & appliqué fur les parties at- 


taquées de fluxions , eft un remede 
fouverain, & pour les hemoroïdes 
qui coulent trop violemment, & pour 
les hémoragies. On atire enfin , que 
fa corne eft un excellent contre-poi- 
fon. 

Les chévres & les brébis que l’on a 
tranfporté d'Europe en ces pays, y 
viennent bien plus petites. Cela eft 
recompenfé por leur fécondité : elles 
portent régulierement deux fois cha- 
que année , & elles font à chaque por- 
tée deux ou trois petits. Elles n'ont 
point de laine, mais un poil aflez 
court, Elles donnent du lait en quan- 
tité: c’eft un régal pour les Negres , 
qui le boivent pur ; & qui n'ont pas 
Pinduftrie d'en faire du fromage. 


Bœufs & Les bœufs & les vaches y viennent 


vaches. 


bien, On ne les accolitume point au 


travail : il n’y a même parmi les Ne- 


gres , que les grands Seigneurs qui en 
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faTent élever dans l'enceinte de leurs 
habitations , par grandéur, & pour 
imiter les Européens. | 

Le Nfoffi eft un animal de là gran- 
deur d’un chat. Son poil eft de cou- 
leur de cendre: il à Eu petites cor- 
nes fur la tête. C'eft une efpece de ga- 
zelle de la plus petite efpece ; peut- 
être eft-ce la même que lon appelle 
biche au cap de Mefurado en Guinée. 
J'en ai parlé dans ma Relation de ce 
pays. C'eft le plus timide de tous les 
animaux : Je lapin eft un brave-fans- 
peur , en comparaifon de celui-ci 1 
Quand il va pour boire » & qu'il a 
pris une gorgée d’eau , il s'enfuit au{- 
fi-tôr; il revient dans le moment, & 
fait ce manége à chaque gorgée. Il ne 
pait pas avec plus d'aMurance : dès 
qu'ila pris un peu d'herbe, il s'enfuir 
comme sil étoit pourfuivi des chafi 
feurs. Il eft dans un mouvement con: 
tinuel. Sa chair eft une nourriture dé- 
licate & excellente. Les Negres fe fer- 
vent de fa peau pour faire les cordes 
de leurs arcs, & l’eftiment plus que 
toutes les autres cordes: : ind 

L'Imbuifle ou Iniffi eft un peu plus  Imbuifle 
grand qu'un liévre: Sa peau, comme º! Iniíh. 
celle du heriflon , eft toure couverte 
de petites épines. Ila auprès des oreil- 
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les , deux petits os qui avancent. & lé 
font, reffembler, à,une-tète de mort, 
On pretend que ces os étant portez 
attachés au bras de forte qu'ils tou- 
chent la peau , font fuecifiques contre 
les chaleurs des reins, mais il, faut 
avoir foin de ne.lesipas beaucoup ap- 
procher du feu, de peur qu'ils ne per- 
dent leur vertu. Les Negresaiment.la 
chair de ces animaux, & les Portugais 
fe font imaginez qu’elle étoit bonne 
pour diminuer les ardeurs de la fié- 
vIe. USA 
Le chat d' Algalia , que les Congois 
appellent Nzima , &.les Angolois Lu- 
fui , eft veritablement le chat-civet- 
te, qui donne cette odeur , autrefois 
fi recherchée & fi chére.-J'en ai parlé 
fi amplement dans ma Relation du Se. 
negal ; que je prie le Leéteur d'y avoir 
recours. La chafle de cet. animal eft 






















dangereule ; car ileft liant, fort, 68 


mord d’une terrible maniere , quand 
il fe trouve pris. ILeft rare, dit mon 
Âuteur, qu'onait cette matiere odori- 
férante toute pure, & fans être mélan- 
gée.Il affüre avoir vi vendre la bonne 
au poids de l'or, avecunquartenfus 
de PRE de forte que le Marchand 
qui en achetoit quatre once ; étoif 
obligé de donner cinq onces d’or. 
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Engalli eft le non que l’on donne en Sangliers. 
Ces pays à tous les'fanolierst, dont il y ou Engil :. 


a plufieurs efpeces. TIs font trous ex 
trémemenñt : ARS & caulent de 
grands dommages aux habitans. Il leur 
{ort de la machoire inférieure , deux 
crocs longs , forts, & tranchans , avec 
leíquels ils coupent tout ce qu'ils ren- 


contrent, On prétend' qu'ils trouvent 


dans leur tête une pierre fouvetaine 
contre les fiévres , & contre telle forte 
de venin que ce foit. 


Suré eft une efpece de rat de terre, Suté, ou 
de couleur brune On" dit"qu'ils font Rat de ter- 
bons contre’ le mälicadüc. Ts mare 


chent fous :tetre comme nos taupes. 
Ceux qui vont à cette chafle , obfer- 
vent quand ils leur voyent remuer 
la terre, &: mettent aulli-tôt leurs 
pieds ;‘un devantla trace ‘qwils font, 
& l’autre/derriere, afin qu'ils ne pui£ 
fentretourner fut leurs pas? ceft ain. 
fi qu'ils les prenúent. Les Negres , 
auffi-bien que les Européens, regar- 
dentileur chair comme ún mets ex. 
«quis : un feftin ne parottroit rién, f 
ce mets y manquoit: Cependant es 
-Négres n'aiment point ces animaux , 
quand ils les prennent “daris leurs ca- 
{es ,: prétendant qu'ils: fe nourriffent 
alors d'immondices ; ce qui n'arrive 
LE H iij 
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pas à ceux que Pon prend dans la ter- 
re & dans les campagnes. Je crois 
qu'ils ne penfent pas mal, 
Il'y a pourtant certaines nations de 
Oirs , qui n’en veulent pas man- 
ger , difant que cela leur a été défen- 
du par leurs ancêtres. Cette raifon a 
tant de force fur eux, que mon Au- 
teur na jamais pô les y obliger , mê- 
me par fon exemple! | 
Caméléons, Il y a une quantité inconcevable de 
caméléons dans tous ces pays. Leur 
retraite ordinaire , eft {ur les troncs 
d'arbres , ou fur les branches. C’eft-là 
qu'ils attendent les mouches , les fau- 
terelles , & autres petits animaux 3 
dont ils fe repaiflent. Ils vivent ail 
de petits lezards, car ileft faux qu'ils 
vivent de Pair ; les excrémens cu’ils 
rendent , prouvent le contraire. n 
effet on a trouvé dans le ventriéule 
de ceux que l’on à tuez , des pepins 
de citron , & d’autres fruits ; de la 
farine de Manioc, & des femences 
d'herbes potageres. Il n'en faut pas 
davantage pour être afluré qu'ils vi- 
vent d'autre chofe que d'air. 

. Mon Auteur nous affûre , que ce 
petit animal eft l’image vivante de la 
parefle. Il dit, qu'il a toutes les. pei- 
nes du monde à fe mettre en mouves 


t 
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ment; que quand ila levé un pied 
pour faire un pas , ileft un tems con- 
fidérable , ce femble , à déliberer s'il 
le mettra à terre: & comme il fait la 
même cérémonie à chaque pas , il eft 
très-long-tems à faire crès-peu de 
chemin. 

On dit communément qu'il change 
de couleur à tous momens, & qu'il 
prend celle des objets auprès defquels 
il fe trouve. Mon Auteur dit que cela 
vient de la délicarefle de fa peau, qui 
le rend en quelque maniere , tranf- 
parent ; & que le peu de nourriture 
qu'il prend , y contribue auíli beau- 
coup. Mais la couleur des objets, n'eft 
que celle des corps fur lefquels il eft 
pofé , qui fe fait appercevoir au tra- 
vers de ce corps diaphane , comme on 
la verroit au travers d'un verre. Cela 
lui donne la facilité de fe dérober ai- 
fément aux yeux des chafleurs qui le 
cherchent; parce qu'étant petit, & 
s'applatillant tant qu'il veut, & pre- 
nant la couleur du corps fur lequel il 
eft étendu , il eft affez difhicile de Py 
appercevoir. Loríqu'ils Pont décou- 
vert, ils lui crachent à la face. Cette 
impolitefle le met en colere ; il leur 
rend aufli-tôt le réciproque , & leur 
‘lance une falive ou bave fi mordican- 

és Hiij) 
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te, qu'elle rendroit aveugle celui dans 


les yeux duquel elle tomberoit, mais 
il eft aifé de s’en garentir , au lieu que 
la falive de l’homme le rend immobi- 
le, & par confequent facile à prendre. 
Il a la malice , quand il voit quelque 
animal au-deflous de lui, de lui faire 
tomber perpendiculairement fur la tê- 
te quelques gouttes de fa falive ou de 
fa bave,qui eft fi venimeufe,qu'il n’en 
faut pas davantage pour Pempoifon- 
ner, & le faire mourir. 

Au refte, cet animal n’a pour Por- 
dinaire , que huit à dix pouces de lon- 
gueur : fa tête eft plate, & fa queue , 
qui eR retrouffée, eft dentelée comme 
une {cie ; il relemble parfaitement À 
nos petits lézards. Si on lui peut don- 
ner quelque couleur propre, on peut 
dire qu'il et d’un verd brun. 

Toutes les Provinces qui compofent 
ces trois Royaumes , produifent cha- 
cune des animaux grands & petits, fi 
différens les uns des autres , quoique 
dans la même efpéce , que les Euro- 
péens & les Negres mêmes , font bien 
embarraflez pour fçavoir dans quelle 
claffe ils doivent les mettre. Il femble 
que la nature fe divertiffe à faire des 
monitres , en joignant enfemble des 


amimaux d’efpéces differentes ; & que 
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-fejoignantcesmonftres, elle veuille en 
faire des chimeres;: -cieft ce qu'on voit 
À tous momens dans-ces pays. On fe- 

roit de gros volumes de ces fortes de 

tranfmutations. :: 

.Elnfffi-eft ; entre les autres, un 

strês-petit-animal, IL a rapport avec 

tant d'efpeces differentes que mon 

Auteur manque de terines pour lui af- 

figner une place. Er ar 

- | Le Gingi reffemble: beaucoup: au Le Girgi 
chat fauvage. Sa ‘peau , qui eft-três- 
douce, eft plus 'variée que celle du 
plus.beau tigre, & même de la pan- 
_tére, dont la peau eft la plus belle de 
toutes celles qu'on a connu jufqu'à 
-prefent. Les grands Seigneurs Negres 
la recherchent ;.& s’en font! un orne- 

| sCNLTS ss! ON: TES | 

Le Nfuflieft encore un chat fauva- Le Niuffi: 
ge > où du moins ; une efpéce de cet 
“animal: ileft pour l'ordinaire + de 
Ja grandeuy d'un: chien, Sa. peau eft 
-pour le moins aufli variée , que celle: 
«du tigre. ;1l-paroît- cruel. : fes yeux 
Aemblent toûjours en fureiir. Il ef mé 
chant & traître. Il feroir des domma- 
_ «ges infinis, fi l’Auteur de la nature 
| By avoit remedié , en le faifant fi.ri- 
hide, qu'il n'ofe attaques niles. hom- 
“mes n1 les animaux. Sans cela, al fe 
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roit abandonner le pays; car cet ani- 


mal peuple beaucoup , & n'eft gueres 
fujet à devenir la proye des autres ani- 
maux plus forts que lui. 

Il y a encore une autre efpece de 
chats fauvages ; qu'on appelle Maimo- 
ni, dont les peaux font très-belles ; & 
três-variées. | 

Il y a des finges de tant d’efpeces 
differentes, que mon Auteur , quoi- 
que très-exact & très bien inftruit , 
aime mieux n’en rien dire’; que de 
s'engager à en faire le catalogue. Mais 
il remarque que lorfque ces bêtes ont 
cú le bonheur de parvenir à un cer- 
tain nombre d'années , il croît dans 
leur ventricule des pierres ou des ef- 

-peces de bezoards, qui ont des vertus 
infinies , & fur tout pour les vertiges 
& la paralyfie ; maladies à prefent fort 
communes , & comme à la mode, 

On trouve dans ces pays , quantité 
de lapins & de liévres , ou du moins, 
d'animaux qui leur reffemblent beau- 
coup. Le nombre en feroit bien plus 
“grand , s’il y avoit moins de chaf- 
feurs. Mais les hommes d’un côté, & 
les bêèiés de l'autre , leur font une 
guerre fi continuelle , qu’ils les empê- 
chenr de multiplier comme ils fe- 
xoient , ces animaux étant prolif- 
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ques au fouverain dégré. 

Des animaux grands , médiocres , 
& petits , il faut pafler à ceux qui ne 
paroiflent prefque que comme des atô- 
mes. C'eft des Fourmis dont mon Au- Des Four- 
teur parle. Leurs differentes efpeces , mis. 
“mais fur-tout leur nombre innombra- 
ble , les rend formidables. 

Nous avons parlé ci-devant , de 
celles qu’on appelle Infondi ou Infon- 
gongi, qui font mourir les Eléphans 
enentrant dans leurs trompes, & les 
piquant , juíqu'a ce que la fureur les 
-fafle mourir. - 

Les Fourmis font en fi grand nom- 
bre en ces pays, qu'il n’eft pasextra- 
ordinaire de les voir manger des hom- 
-mes & des bêtes, jufquà n’y laiffer 
que les os. Auñli les Negres ne man- 
quent pas de vifiter les lieux où ils 
veulent fe coucher. Cette recherche 
ne leur fufit pas , ils environnent 
leurs grabats de feu, ou du moins, 
de cendres très-rouges. C'eft un rem- 
part affuré contre ces infeétes, & c'eft 
pour eux une neceflité ; parce que les 
nuits étant froides & humides , & eux 
extrèmement fenfibles au froid , ils 
contraéteroient d’étranges maladies » 
s'ils ne prenoient pas ces précau- 
tions. 
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Quand les Rois d'Angole veulent 


prauquez a faire moutir quelqu'un d’une maniere 


Angolle. 


Fourmis 


noïes , ap- de la taille des plus grofles que Pon 


pelléea In- 
Zeni, 


cruelle , ils le font expofer bien lié 


dans le lieu où l'on connoît qu'il y a 


des fourmis : ces infeétes le rongent 
tout vivant ; & en moins de vingt- 
quatre heures , on n’en trouve plus 
que les os. 

Les Inzeni font des Fourmis noires, 


voit en Italie. Il eft rare d'en trouver 
dans les cafes , mais elles couvrent 
quelquefois les chemins.#Leur piqüre 
caufe une douleur des plus vives, pen- 
dant deux ou trois heures. Mon Au- 
teur eut la curiofité d'examiner ces 
infectes quand elles alloient à la pi- 
quorée. Leur nombre, dit-il, n'eft ja- 
mais médiocre : c'eft une armée in- 
nombrable qui marche dans un ordre 
merveilleux. Une des plus groffes mar- 
che a la têre de l'avant-garde ; & une 
autre de même taille, ferme la mar- 
che de Parriere-garde. S'ilarrive que 
que!qu'une de ces deux commandan- 
tes foit tuée, Parmée s'arrête; on en: 
députe pour l'enterrer ; & pendant 


qu'on lui rend ce dernier devoir , on: 


voit toute l’armée dans une agitation 
& dans un mouvement ex:raordinai- 
re. Elles cherchent de tous cótez le: 
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meurtrier ; & quand elles l'ont dé- 
couvert , elles Pattaquent de toute 
part, elles le mordent; & s'il ne fe 
fauvoir par la fuite, elles le déyore- 
roient juíqu'aux os. 

Il y a une troifiéme efpece de Four- 


mis appellées Salalé, qui font rouges troifiéme 


& blanches , aflez petites de corps, efpece de 
Fourmis, 


& toutes rondes : ce font les pires de 
toutes, & les plus dangereufes. Elles 
rongent toutes fortes de matieres » 
excepté le fer & le marbre ! Qu'elles 


entrent dans un coffre rempli de toi- 


les & d'étoffes , il n’en faut pas cher- 
cher au bout de vingt-quatreheures ; 
tout eft rongé & réduit en poufliere. 
Il eft prefqu'impofible de fe mettre à 
couvert de leurs ravages. Elles font 
dans une nuit, des efpeces de chemins 
couverts , fi longs, & fi bien retran- 
chez , que les curieux ne peuvents'em- 
pêcher d'admirer leurs ouvrages , & 
la diligence prodigieufe des ouvriers, 
Mon Auteur dit, qu'étant dans leur 
Couvent de Maffangano , on s apper- 
cut qu'il y avoit un très-petit trou 
dans le milieu d’un corridor, quiétoit 
à rez de chauffée. On creufa aufli-tôt, 
& on. fut furpris de trouver une volte 
ronde , aflez profonde pour cacher un' 
homme entier. Un Marchand qui de: 
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meuroit dans la Forterefle d'Embacca 
en 1657. avoit deux pieces de drap 
d'Angleterre : ilcrit les mettre en fik- 
reté , en les pofant fur une table élevée 
de plus de fept palmes de terre; il ar- 
riva pourtant que ces fourmis étant 
{orties par un trou prefqueinvifible, lui 
en rongerent en une nuit, plus de 
quarante palmes , c'eft-à-dire , plus 
de vingt pieds, ou près de fept aû- 
nes ! 

En d’autres endroits, on les a vûes 
faire tomber des maifons entieres , 
dont elles avoient reduit en pouflie- 
re, en très-peu de tems, les poteaux, 
les folives , & toute la charpente ! Ce 
malheur penfa arriver à PEglife des 
Jefuites de Loanda. Il étoit tems que 
ces Peres s’apperçuflent que ces mau- 
vais infeétes travailloient de route 
leur force à ronger les poutres du bä- 
timent. En très-peu de tems, ils en 
feroient venu à bout. Ils mirent auf- 
fi-tôr quantité de fel autour des en- 
droits où les poutres paffoient fur 
leurs murs , & dans tous les endroits 
où il y avoit du bois. C'eft Punique 
remede pour faire mourir ces fourmis, 
ou leur faire prendre la fuite. On a re- 
marqué qu'en fouillant leurs retraïtes: 
fous terre , il y a toûjours au milieu 
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une petite chambre ronde & voútée 
en dôme , que Pon fuppofe, avec rai- 

“fon , être la demeure de leur Roi. 

Je ferois aflez porté à croire que ces 
fourmis font de l'efpece qu'on trouve 
à l'Amérique , & qu'on y connoit fous 
le nom de poux de bois , ou de four. 
mis blanches. J'en ai parlé amplement 
dans mon Voyage des Îfles. La feule dif- 
ference qu'il y a entr'elles, confiftant 
dans la couleur rouge qui eft jointe à 
la blanche dans celles d'Afrique , ne 
me paroît pas aflez confiderable pour 
-en faire deux differentes efpeces. 

La quatriéme efpece des Fourmis  Quatrié- 
dont parle mon Auteur , eft celle des me elpece. 
Fourmis noires. Elles font très - peti- 

“tes, mais il fort de leur corps une 
-puanteur fi grande, & fi pénétrante, 
que quelque chofe qu’elles touchent 
ou dont elle s'approchent , elles y ré- 
pandent leur mauvaife odeur , & la 
gâtent entierement ; & fur tout les 
viandes & les autres vivres ; dont il eft 
“abfolument impofhble de fe fervir. 
* Les Fourmis volantes font la cin- Cinquiés 
quiéme efpece dont parle mon Auteur. me elpece, 
Elles demeurent & vivent fousterre, E RE vd 
Il penfe qu’elles y -ont des ailes, & "tes 
qu'elles n’en fortent que pour les re- 
nouveller ; quand elles fenterr en 
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avoir befoin. Mais pourquoi la nature 
leur auroit-elle donné des aîles, pour 
ne s’en pas fervir ? J'aime mieux croi- 
te avec les Naturaliftes , que les aîles 
ne leur viennent , que quand elles veu- 
lent prendre Pair, & que ce n'eft que 
pour leur malheur : car les Negres en 
font aufli friands , que des grillons, & 
des fauterelles. Ils les abattent aifé- 
ment, les tuent , & les mangent crües, 
ou légerement pañlées {ur le feu; & s’en 
font un régal. Il ne faut pas difputer 


.des goûts: Saint Jean vivoit de: fau- 


terelles dans les déferts ; & les: habi- 
tans des Ifles des Larrons ne fe plai- 
gnent jamais , que de ce que le nom- 
bre de ces infe&es n’eft pas aflez 
grands pour les nourrir , :&. même 
d'une maniere délicate : cé feroit af 
fürement vivre de petits-pieds.. - - 
Il y en a encore une fixiéme efpece., 
dont mon Auteur ne dit pas le nom. 
Elles font puantes,, & leur piqûre 


très-douloureufes. Elles fe Iogént. fur 
les arbres ; & dans les. feuilles. que: le 
foleil fait rouler, C'eft une très-gran- 


de incommodité pour ceux qui font 
obligez de fe fauver fur les arbres 


pour éviter d’être dévorez, des bêtes: 
féroces.. Ce pendantiily a moins d'in- 
convenient de: fouffrir les piqures de: 
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DE L'ÉTHIOPIE OcciB. 18 
ces infeétes , que les dents des lions & 
destigres. 1] finit là fon catalogue des 
fourmis , jugeant qu'il lui fab d'a- 
voir parlé des plus mauvaifes , fans 
ennuyer le Lecteur par un difcours 
plus long fur cette matiere. Je Pimite- 
rai avec plaifir. 
Mais après les Fourmis , il parle 
des Crocodilles. On en a parléen tant 
d’endroits , que je me contenterai de 
dire après lui, qu'il y en a de terref- 
tres, & d’aquatiques. L'Amérique 
n'eft que trop pourvüe de ces ani- 
maux. On les y connoît fous le nom de 
Caïmans: il s’en trouve d’une gran- 
deur & d'une grofleur prodigieufe. 


Ceux qui font terreftres , en Afrique, 


ne vont point dans "eau: on les con- 
noît fous le nom de voleurs de pou- 
les ; en effet ils en aiment beaucoup la 
chair , & celle des agneaux , & des 
chevreaux.La chair de ces animaux eft 
blanche, & fouvent aflez graflé. Elle 
devroit être tendre , & de facile di- 
geltion : cependant mon Auteur affû- 
re qu’elle eft dure; & qu'il n'y a que 
les Negres , à qui touteft bon, qui la 
puiffent digérer. Leur peau eft mar- 
quetée comme celle des ferpens; & 
elle n’a ni écailles’, ni cloux , ni autres 


irrégularités , comme celle des Amés 
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riquains. Ils ont la tête longue , le mu- 
feau efhilé , la gueule extrêmement 
fendué , & garnie de dents longues , 
fortes, & tranchantes. Tout eft à 
craindre de ces animaux dangereux 
& carnafhers, qui ont tobjours faim. 
Les Miniftres de l’idolâtrie qui re- 
gneen ces pays , préparent la peau 
de cet animal; & en font , avec des 
ccrémonies fuperftitieufes , des cein- 
tures, des bandes , & autres chofes 
femblables, qu’ils vendent bien cher 
à ceux de leur fede , qui les gardent 
comme des chofes facrées, à qui ils 
attribuent de grandes vertus. 





F 
ge à 
Fa - 
DR 


Des Poiflons , des Serpens, e autres 
; Animaux de cette efpece. 


M On Auteur nous avertit que 
1VA fon deffein n’eft pas de faire un 
catalogue complet , & une defcription 
entiere de tous ces animaux. Il a peur 


: d’ennuyer les Lecteurs : il fe contente 


de parler de ceux qui ont quelque 
chofe de particulier. 

Celui que les Negres de Congo ap- 
pellent Ngullu-a-mafa, eft connu des 
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PesceDona ou poison 1 fernme sur le dos 
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Européens fous le nom de Pefce-don- Pcfie-dona 
14 , ou Poiflon-femme. Je m'étonne ou Poiflon- 
fu'on Pair reduit au genre feminin , femme. 
puifqu'il y en a de mâles ; aufli-bien 
que de femelles. Il eft beau de nom, Delri- 
Hit mon Auteur , mais três-laid de vi- “pa 
age , fi on peur fe fervir de ce terme. re 
Sa bouche ou fa gueule , eft exrrème- Figure de 
ment fendue , & garnie de dents com ce poiílon. 
me les chiens. Il a les yeux gros & 
faillans , le nez large & écrafé, pref- 
que point de mènton ; les oreilles 
Ltd & relevées ; & de grands 
cheveux fort durs , qui lui flottent fur 
e dos. 11 a le col gros & court , les 
Épaules larges , deux groffes mammel. - 
es pendantes , le ventre couvert de 


ongs qe , le fexebien marqué , deux 


longs bras nerveux , & des mains di- 

ifées en cinq doigts, & chaque doigt 
ln trois articles. Mais unis enfemble 
bar des membranes fortes & mania- 
bles , comme les pattes des canards. 
De la ceinture en bas, c'eft un poif- 
fon couvert d'écailles aflez fortes, 
avec une queué fourchüe. Il eft cou- 
veft , depuis le col jufqu’aux deux 

iers de toute fa longueur , d’une ef- 
pece de manteau , compofé d'une 
fpeau épaille & forte, qui s'étend ; 
fdontil fe couvre quand il veut ; & 


à 








pi 


e pd mg 
tapes 


dE 


a 


TT 


= 
ti 
om 


done ção 


| 
SE annee PRE ER EE = Le re 
E É as eau 


© BNT 


ee Me can 











188 RELATION, 

dans laquelle il porte fes petits. Toú- 
tes ces circonftances font penfer: à 
Mon Auteur , que les nâles de cette 
efpece , font les Tritons; & les femel- 
les; les Naïades fi celebres chez nos 
anciens. | | 

I prétend qu'on fait des côtes de 
ce poiflon , de petits grains qu'on en- 
file, & dont on fair des coliers » qui 
font excellens contre la malignité de 
Pair, & pour le Aux de fang. Mais 
il nous avertit, que les meilleurs font 
ceux qu'on a tirez de ces bêtes, avant 
qu'elles ayent eu commerce enfem- 
ble ; & que Pon ne doit employer à 
cet ufage, que les deux dernieres & 
plus petites côtes. 

Il a encore obfervé que les deux : 
petits os que Pon trouve derriere les 
oreilles de. ce poiffon » font, fouve- 
rains contre EUR maux, ins 

La chair de ces animaux eft crafle & 
aflez agréable au goût , mais dange- | 
reufe pour les Européens. Les efto- - 
machs des Negres n’en fonffrent ams 
cun dommage ; ils digerent tour... 4 

On trouve ces poiflons dans bien 
des rivieres, & encore plus dans les ” 
lacs. C'eft-là qu'ils fe cachent dans les * 
rofeaux, & dans les grandes herbes . 
qui y font, Les Noirs les y tuent à 
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lsoups de fléches; & comme le mã- 
le &ola femelle ne fe quittent ja- 
mais, on eft für de tuer aufñi Pau- 
tre, malgré les pleurs qu’ils répan- 
| dent en abondance , & les cris qu'ils 
ljettent: la pitié n'eft jamais entrée 
| dans le cœur des Negres , ceft tems 
| perdu , que de l’y chercher: 
| Les Pécheurs qui les ont apperçüs 
dans une riviere , font de grandes 
foffes fur les bords , qu'ils rempliffene 
d’eau; & y jettent quelques poiflons 
morts. Ces animaux courentà cet ap- 
pas , fautent dans la fofle; & pen- 
| ‘dant qu'ils mangent le poiffon , on les 
tue , d'autant plus aifément , qu'ils 
font naturellement pefans & paref- 
feux , & qu'ils fe tiennent volonuers 
dans les endroits où ils trouvent de 
quoi vivre. | 
Le poiflon Spada, ou à Epée , eft Poiffon 
fort commun dans les mers de Sicile ; fpada, ou à 
j en ai parlé dans mon Voyage d'Ttalie épée. 
& j'en ai fait une defcription qui peut 
contenter les Lecteurs. Ce que j'en ai 
à dire ici en fuivant mon Auteur, c’eft 
que le long bec de ceux d'Italic, eft 
comme une épée toute unie ; au lieu 
que celui des Afriquains, eft garni de 
dents des deux côtez : ce qui fait 


-qu'ils font plus dangereux. Les uns & 
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Le pivert 
marine 


les autres, font les ennemis irréconcis . 
liables de la Baleine : ils l’atraquent 
par tout, la percent ; ou fcient la peau 
de ce coloffe : ils lui font des playes, 
qui en lui faifant perdre fon fang , lui 
font aufli perdre la vie; car il n’y a 
point de Chirurgien parmi ces ani- 
maux , pour y mettre les appareils & 
les emplatres neceflaires. 

Le poiflon appellé Pico, a été ainf 
nommé, parce que fon bec reflemble 
à celui de Poifeau qu'on appelle Pi- 
vert, mais ileft d'une autre grandeur, 
& d’une autre force. On en voit de 
dix à quinze pieds de longueur , & 
gros à proportion. Il a quatre aîle- 
rons fur le dos, trois fous le ventre, 
& un à chaque côté des ouies;: il a 
la queué grande & fendue : en voilà 
affez , pour être perfuade qu'il fend 
les eaux avecune vitefle extraordinai. 
re. Il eft méchant & querelleur : il at- 
taque cout ce qu'il rencontre ; les 
plus gros vaifleaux ne lui font pas 
peur ; Mon Auteur rapporte , que 
quelques Capucins Italiens allantaux 
Miffions de Congo , dans un gros 
vaifleau de Congo , qui étoir accom- 
pagné d’un autre yaifleau de la même 
nation, lui avoient raconté Phiftoi-. 
re fuivante. Le Capitaine & PEqui- 
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page du vaiffeau où ils étoient , fenti- 
sent pendant la nuit, qu'on avoit don 
né un furieux coup dans le flanc du 
bâtiment. Tous fe porterent aufli-tôt 
fur le bord où on Pavoit entendu; & 
la lune leur fit appercevoir un poiffon 
monftrueux , qui fembloit attaché au 
vaifleau, & qui faifoit des efforts très- 
vifs pour fe retirer. Ils voulurent le 
percer avec des piques , mais il ne leur 
en donna pas le tems ; il fe débarraf 
fa, & s'enfuit. Dès qu'il fut jour , le 
Capitaine fit vifiter le côté du navire: 
ontrouva environ à un pied fous l’eau, 


| un morceau de corne qui avoit encore 


deux ou trois pouces de longeur : on 
, + ” A o 

vifita le dedans du bâtiment, & on 
trouva la pointe de ce bec ou corne, 
qui étoit encore longue de nas de fix 
pouces , aprèsa oir percé la précinte 
& le doublage du vaifleau. Si le poif- 
fon avoit pü retirer fon bec, il auroit 
fait une voye d’eau, qu’il auroit peut- 
être été très-diflicile de découvrir & 
de boucher. 


Le poiffon appellé Corbeau ou Cor- Corvino, 
vino, eft de cinq à fix pieds de/lon- ou Cor- 
beau de 


mer. 


gueur , & aflez gros. On trouve dans 
fa têre de petites pierres aufquelles on 
attribue de grandes vertus. Ses œufs 
font un excellent manger ; mais ils 
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font encore plus recherchez , quand 
étant deflechez par le foleil , ils font 

devenus durs comme des pierres. 
_Requin » +: LES Efpagnols & les Portugais ap- 
AE o pellent Tiburone ou Tuberone , le 
poiflon que nous appellons requin en 
Amerique, & que l'on connoit dans 
E la Mediterannée , fous le nom de Pef- 
A ce-cana. J'ai parlé en tant d'en- 
droits des mes autres ouvrages, de ce 
poiffon , que je crois pouvoir prier le 
Lecteur d'y avoir recours. Mon Au- 
teur nous affüre que le tems ou ils font 
les plus dangereux, eft loríqu'ils cher- 
chent à s’accoupler avecles femelles. . 
Squillone. Le Squillone eft um poiflon d'eau- 
douce, qui n’a gueres qu'une palme 
de long. Le tour de fa bouche eft gar- 
ni d'un duvet extrèmement fin & 
doux. Ce poiflon eft figras & de fi bon 
goût, qu'il porte {a fauce avec lui, 
| fans avoir befoin d'autre affaifonne-. 
| | ment. A oc 
| Cholone, - Le Cholone eft un poiffon de mer, 
| | que Pon trouve en abondance à Pem- 
boúchure de la Coanza, & fur les ri 
| vages de la mer de Loanda. Les Por- . 
(4 tugais en font faire de grandes pê- 

| 
| 
































































ches, & l’eftiment aufli-bien que les 
Negres , parce qu'on en tire une hui- 
le admirable pour les bleffures , & 
| pour 


| 


| 
| 


| 
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pour brúler. On expofe ce poiffon au 
foleil, pour en tirer la premiere hui- 
le; & quand il n’en rend plus par ce 
moyen , on le met fur le feu, pour 
avoir tout ce qui y refte encore. Ces 
deux huiles font également bonnes : 
on eftime pourtant davantage la pre- 
miere. 

Il y a des Eléphans de mer. Ce n'eft 


El£hint 


point par la groffeur du corps , qu'ils former: 


refflemblent à celui de terre; car ils 
n'ont pas plus d’une palme de lon- 
gueur : c'eft uniquement parce qu'ils 
ont une trompe comme le terreítre, 
C'eft un manger des plus délicats. 

Les rivieres de Danda , de Benga , 
de Zenza, de Coanza, & toutes les 
autres dont nous avons parlez , font 
remplies de crocodiles aquatiques. 
Ils font differens des terréftres , ex ce 
qu'ils ne viennent jamais à terre, & 
fe tiennent toujours dans l'eau. On en 


| trouve communément de plus de tren- 


te palmes de longueur , qui font fi 


Un de ces monftres ayant vá fur le 


| bord d’une riviere , douze efclaves 
| attachez à une chaîne , qui venoient . 
| puifer de l’eau, fe jetta fur un, & l’en- 


Tome Ê, L. 


1 forts , qu'ils peuvent renverfer une Force des 
| barque , pour devorer ceux qui font Srocodies. 
| dedans ! 
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traina avec tous les autres: un autte 
en entraîna cinq : un autre fept ; fans 
que ces pauvres malheureux puffent fe 
deffendre. 
Ocufsde Ces animaux pondent depuis foi. 
crocodiles xante & dix jufqu'à cent œufs , qui 
font un peu moins gros que ceux d'au- 
truches ; ils les pondent fur le bord 
des rivieres , & les couvrent de fable : 
ils laiffent au foleil le foin de les faire 
éclore par fa chaleur. On les voit , dès 
qu'ils font éclos , prendre le chemin 
de lariviere , par leur inftinét natu- 
rel. 
Les Negres tirent du ventre de ces 
animaux f, certaines pierres ou be- 
Bezoards, zoards , qui font d’excellens contre- 
& mufque poifons : ils recherchent auíh leurs 
e œufs avec foin , les mangent , & les 
: trouvent bons. 
Ces animaux ont fous les aiflelles 
de devant , des tumeurs ou bourfes , 
remplies d’une matiere brune , qui 
étant deffechées , donnent une des 
meilleures odeurs du monde, mais qui 
fe diffipe & fe perd avec le tems. 
L'ennemi déclaré du crocodile , eft 
un autre monftre , que mon Auteur 
appelle Boma. C'eft un ferpent monf- 
trueux , dont il nous donne la defcri- 
ption dans un autre endroit. Lorfque 
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ces animaux fe rencontrent , le com- 
| bat s'engage auflitôr, & il ne finit 
| que par la mort de l’un ou de l’autre, 
& fouvent de tous les deux. Il feroit 
à fouhaiter que les Negres fuffent 
avertis du lieu & de Pheure de ces 
combats , afin qu’ils puflent s’y trou- 
| ver, & aider leurs amis à diminuer le 
| nombre des crocodiles, qui leur font 
| une fi rude guerre. 
|» Les Miniftres de leurs fuperftitions 
| prétendent avoir des fecrets pour 
charmer les crocodiles , & les rendre 
doux & obéilTans à ceux à qui ils yen- 
dent certaines compofitions ou forts, 
qui le plus fouvent , coûtent la vie à 
ceux qui y mettent leur confiance. 





Hiftoire 


| Voici une hiftoire finguliere , mes rit 
| a Ê Es d d'un (ote 
mon Auteur aflüre tenir du bon en- pa 


droit. Il dit , qu'un de ces Miniftres 
ou Enchanteurs, fe faifoit porter fur 
| le dos d'un de ces animaux , d’un bord 
| de la riviere à l’autre. Il affembloit 
grand nombre de gens ; & en leur pré- 
fence, il marmotoit quelques paro- 
les, dont la vertu faifoit aufli-tôt ve. 
| nirun crocodile, qui le recevoit fur 
{on dos , & le portoit de l’autre côté 
| de la riviere. Il arriva pourtant une 
| fois, que cet animal n'ayant pas en- 

tendu le commandement , ne vint pas 
Li). 
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aufli-tôt que le Magicien le vouloir. 
Cette defobéiffance le facha; il fe 
crût méprifé , il eút peur de Pêtre des 
Negres quiétoient préfens : il redou- 
bla fes conjurations ; & comme il étroit 
en colere , il y ajoúta des menaces. 
L'animal parut à la fin, & le reçut fur 
fon dos; mais au lieu de le porter de 
Pautre côté , il fe plongea dans un 
goufre, où , felon les apparences, il 
le dévora. 

Les habitans du village appellé le 
Bot, dans une des Ifles de Boulam, - 
fans être forciers , font quelque chofe 
de plus. On peut voir ce que j'en ai 
écrit dans ma Relation du Senegal. 

Mon Auteur nous affüre , qu'il s’eft 
trouvé plus de trois cent fois, dans 
la necefhté de pafler à gué , des rivie- 
res pleines de ferpens & de crocodi- 
les, fans qu'il lui foit jamais arrivé au- 
cun accident ; quoiqu'il ait eu la dou- 
leur de voir emporter à fes cotez, des 
Negres qui Paccompagnoient, qui fe 
tenoient bien affürez , parce qu’ils 
portoient fur eux des prétendus pré- 
fervatifs , qu’ils avoient achetez de ces 
fourbes enchanteurs. | 

Il vit une fois, près le village d’Ifco- 
lé , douze hommes & une femme, qui 
s’efforcoient de pañler le fleuve Zen- 
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za dahs une barquette, & dans un en- 
droit où il n’y avoit pas plus de qua- 
tre palmes d’eau : ilvit, dis-je , un 
crocodile s'élancer avec fureur fur la 
barquette , & enlever cette pauvre 
femme ; fans que les hommes qui 
étoient avec elle la puflent retenir! 
Mon Auteur parleenfuite des Che- 
vaux marins. Il hefite beaucoup à fe 
déterminer dans quelle clafle il les 
doit mettre , & s’il en doit faire des 
poiflons, ou des animaux terreftres , 
car, dit-il, ils paiflent à terre, ils y 
font leurs petits , ils s’y repofent, ils 
y dorment , & y ronflent à fe faire en- 


tendre de bien loin. Du refte, ils paf. 


fent leur tems dans le fond des rivie- 
res , où ils marchent & nagent comme 
des poiffons. Leur chair a été déclarée 
un aliment maigre dont on peut fe 
nourrir dans les rems où il a été def- 
fendu aux Chrétiens de manger de la 
viande. Ces raifons qui devroient, ce 
femble , le porter à en faire des ani- 
maux amphibies , ne l’'empèchent pas 
cependant, de les mettre à la fin dans 
le rang des animaux aquatiques. 
Comme il n’en dit rien de plus par- 


ticulier , que ce que j'en ai dit dans 


ma Relation du Senegal, je prie le Lec- 
teur curieux d'y avoir recours ; j'ef- 
I ii 


Chevaux 


marins. 
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pere qu'ilen fera content, auffi-bien 
que de la figure que j’en ai fait graver. 
ls font en fi grand nombre dans ces 
trois Royaumes , que ce m'eft pas une 
chofe extraordinaire, d'en voir des 
troupeaux de trente ou quarante en- 
fembe. 

La quantité de ferpens qu’on trou- 
ve en ces pays, & leurs differentes 
efpeces, paffe Pimacination. 

Il y ena de tout verds , d’autres de 
couleur de cendre, qu’on croit n'être 
point venimeux. | 

ly en a de noirs , qu'on appelle 
Suis, ou Npffi , ou Nfuis. Ils font 
fort grands: on en trouve de dix à 
douze palmes de longueur ; c’eft-à-di- 
re, de feptà huit pieds françois. Ces 
fer pens ont la proprieté de cracher au 
vifage de ceux qu'ils rencontrent. Cet- 
te falive ef fi mordicante & fi veni- 
meufe, qu'elle fait perdre la vüe fur 
le champ ; fans qu'on y ait trouvé juf- 
qu'à prefent d'autre remede , que de 
fe laver avec du lait de femme : enco- 
re ce remede n’emporte-t'il qu’une 
partie du mal: on recouvre la vüe 
téllement quellement , mais les yeux 
demeurent comme paralitiques & im- 
mobiles. 

On prétend cependant , que cer- 
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tains offemens de ce ferpent, portez 
aucol,fontexcellenscontre les écrouél- 
les & autres maux , qui attaquent le 
gozier. | 

Ces ferpens font fort avides des 
oyfeaux & des poules : quand ils en 
pare joindre , ils s’entortillent à 
eur col, & les fuffoquent. Il n’y ena 
point qui fe deffendent avec plus de 
vivacité & d'opiniâtreté que ces ani- 
maux , quand ils font en danger d'être 
tuez. 

Le Boma eft un ferpent amphibie , 
qui repaire également dans Peau, & 
fur la terre. On ne lui connoît point 
de venin. Sa chair eft une a Pra 
nourriture. Entre les monftres que" A- 
frique produit en grand nombre , ce- 
lui-ci eft un des plus à craindre. On 
en trouve communément de vingt- 
cinq, trente, & quarante palmes de 
longueur , & gros à proportion. Sa 
queue fe termine en maniere d'ongle 
& de petite faux , d’une matiere dure 


& tranchante comme un acier : & ou- 


tre cette arme offenfive & deffenh- 

ve, il y a des deux côtez de l'endroit 

par où il jerte fes excremens , une ef 

pece de tenailles fortes & fi tranchan- 

tes, qu'elles coupent quelque corps 

dur que ce foic! C’eft l'ennemi impla- 
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cable du crocodile : il Fartaque par 
tout où il le trouve ; & pour Pordi- 
naire , il én vient à bout. On en a tué, 
dans le corps defquels on à trouvé la 
moitié d’un de ces monitres. 

Lorfqu’il veut attaquer des hom- 
mes ou des bètes , il tortille fa queue 
autour de quelque arbre , ou de quel- 
que grofle pierre , afin d’être plus fer. 
me, & de ne pas manquer fon coup : 
& quand il eft tombé fur la proye 
qu'il vouloit avoir , il la prefle , & la 
coupe avec fes horribles tenailles dont 
nous venons de parler ; après quoi, 
ouvrant la gueule , il l'engloutit & a. 
Vale pen à peu , comme nous voyons 
que la vipére avale le crapau. Il eft 
Yrai qu'il paye bientôt & très-che- 
tement la peine de fa gourmandife ; 
car dès que fon eftomach eft rempli , 
il s'endort d'un fommeil fi profond , 
qu'on peut le comparer à une verita- 
ble lérhargie. Sans cela , il feroit im. 
polhble d'en venir à bout ; & il ne 
s'eft pas encore trouvé de gens aflez 
hardis pour Pattaquer. Mais quand les 
Negres le trouvent en cet état , ils 
Partaquent hardiment , le percent à 
coups de lances; & fur-tout, tâchent 
de lui couper la queue , dans laquelle 
tefide une bonne partie de fa force. 
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Mon Auteur nous affüre , qu'on lui 
en a fait voir en cet état , qui avoient 
plus de vingt-cinq palmes de lon- 
gueur ; dans le ventre deíquels on 
avoit trouvé des cerfs tout entiers : 
ce qu'il regarde comme une chofe des 
plus étonnantes ; car quoique les cerfs 
foient fans bois dans ces pays, cepen- 
dant il faut avoir un furieux gofier , 
pour avaler de pareils animaux. a 
Il y a des ferpens à deux têtes : une ; Serpers 
A A SCT: EUX LELCS» | fr. 
à chaque extrèmité. Ils font aveugles, 4) 
& n’en font pas moins méchans. Leur 
venin eft fi puiffant , qu’en moins de 
vingt-quatre heures , il donne la mort 
à ceux qu’ils ont mordus. Il n’y a point 
de remedeà ce poifon. | 
On en voit d'autres qu'on appelle Serpent 
Muamba. Us font pour Pordinaire , Muarmva- 
. de la groffeur de la cuiffe d'un hom- 
me , & de trente palmes ou vingt 
pieds de longueur : ils font d’une vi- 
tele éxtrème. Ils font ennemis du 
Ndamba , le cherchent,& l’engloucif- 
{ent tout vivant. 
Ce Ndamba a la peau d'une infiniré | Serpens 
de couleurs très-belles & très-vives, Ndamba 
Il na guéres qu'une brafle de lon- 
gueur. Sa tête eft large & plate , com- 
me celle d'une vipere ; fon venin eft fi 
vif, que ceux qui le tuent , font obli- 
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gez de jerter promptement le bâton 
dont ils fe {ont fervis pour cela : au- 
trement le venin fe communiqueroit » 
du bâton à la main de celui qui s’en 
feroit fervi; & il n’en faudroit pas da- 
vantage pour le faire mourir. On dit 
que ce ferpent eft un des grands enne- 
mis qu'ait PEléphant : il le cherche 
par tout, & s'efforce de le piquer à la 
trompe ; ce qui le fait mourir en peu 
de momens. 

Le Nbambi eft un ferpent court, & 
fort gros , fa queue eft fon arme offen- 
five & deffenfve : c’eft un des plus 
venimeux. On le craint extrèmement, 
parce qu'étant de couleur de Pécorce 
de certains arbres, il s’y entortille, 
& femble fe tenir à Paffut, pouf pi- 
quer ceux qui s'en approchent. Les 
Negres , quoique pourvus de très- 
bons yeux , en font fouvent furpris, 
& y perdent la vie. 

Le Leura eft un ferpent dont la 
peau eft de plufieurs salut, l'eftf 
venimeux , que fon feul attouchement 
pourrit les parties qu'il a touchées, 
fait tomber dans des convulfions, & 
caule une mort prompte. Ce qu'il 
a de bon, c’eft que fon fiel eft un con- 
tre-poiílon infaillib e pour guérir le 
mal qu'il a fair. Les Negres le font fe- 





DE L'ÉTHIOPIE Occin. 203 
cher ; & on tient que c’eft un excellent 
antidote contre toutes fortes de ve- 
pins, pourvû qu'il foir pur, & qu'il 
n'ait point été mélangé. 

On voit en ce pays, comme à Fer- 
namboue au Bréfl, un ferpent d'une 
rare beauté. Sa peau eft marquetée de 
noir , de blanc , & de rouge. Cestrois 
couleurs font très-vives. La rouge y 
domine , & le fait paroître comme un 
joyau de corail : ceft ce qui lui a fait 
donner le nom de Bifcia-del Corallo, 
ou de ferpent de corail. Cette beauté 
n'empêche pas qu'il ne foit très-veni- 
meux. 


CHAPITRE XI. 
Des oyfeaux les plus confiderables, 
1: quantité des oyfeaux que l’on 


voit dans cette partie de PAfri- 
que ,eft fi grande, aufli-bien que leur 
diverfité , qu'on ennuyeroit ies Lec- 
teurs les plus patiens , À on en vou- 


loit faire un dénombrement exact. 


Pour éviter cet inconvenient , mon 
Auteur fe renferme dans la defcri- 
ption feulement de trois. 
Le premier eft le Pécheur , ainfi ap- 
Iv) 
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pelé, parce qu'il fe nourrit du poif. 
fon qu'il pêche. Il vole fort haut; & 
{e tenant en repos , la tête panchée , il 
obferve le poiflon qui nage dans la 
mer & dans les rivieres : & quand il 
a reconnu ce qu'il cherche, il fond def. 
fus avec une rapidité furprenante , 
pings dans l'eau , le prend avec fon 
ec, & l’enleve. La nature l’a pourvu 
d'un bec très-propre à cer exercice : 
ileft long de fept à huit pouces , den- 
telé, & très-fort. Lors qu'il a pris 
un poiflon , il ne faut pas craindre 
qu'il lui échappe , quelque mouve- 
ment qu'il fe donne. Il le porte à tér- 
re fur quelque pointe de rocher, & 
en fait fa curée ; pourvü que d’autres 
oyfeaux de fon efpece ne le dévalifent 
point en chemin : car les plus gros 
font fouvent les plus afamez ; & 
quand is en voyent un plus foible 
qu'eux , ils fondent fur lui, le batrent 
à coups d'ailes, & lui font lâcher fa 
prife , qu’ils emportent & vont man 
ger à terre , fans lui en faire part, 
c'eft ce que mon Auteur a vá bien des 


fois. On a remarqué que cer oyfeau 


aime fur tous les poiflons, ceux qui fe 
trouvent dans les fables & les catarac- 
tes des rivieres, Le danger ne fait an 
cunc impreílion fur lui : il plonge. 


- 
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paffant, pour lui en donner avis; ce 
qu'il fait em répetant fans cefle ces 
mots. vuichi, vaichi: qui en langue 
angoloife , fignifient du miel. Lorfqu’il 
eft für que les voyageurs Pont enten- 


du, il vole d'arbre en arbre , & les 
conduit jufqu’à celui où il a découvert 
la ruche. Ils’arrète, & là continue à 
crier vuichi. Les voyageurs ne man- 
quent pas de prendre le miel, & de 
Jui en laiffer une portion pour fa pei- 
ne : ceft fa nourriture ja re Mon 
Auteur avoiie que s’ecant trouvé pref- 
(é de la faim dans des lieux déferts , 
ces oyfeaux lui ont été d'un très-grand 
fecours : auff font-ils aimez de tout le 
monde. On s’expoferoit à de très- 
grandes peines fi on s’avifoit de les. 
tuer : ils meritent bien en effet quon 
ait ces égards pour cuã, 
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Mon Auteur ne donne point de 
nom au troiliéme : il dit feulement , 
que fon plumage eft très-bean, & fon 
chant des plus agréables. Dès le point 

U Jour on l'entend prononcer ou 

chanter fi diftinétement le nom ado- 
rable de Jesus » Qu'un homme ne le 
eroit pas mieux ! il a fouvent été fur- 
* Pris d'entendre ce chant dans d'épaif. 
fes forêts , avant qu'il (çãr de qui il 
Vénoit : il ne {çavoit que s'imaginer, 

Il dit que pendant qu'il demeuroir 
avec le Pere Ignace de Valfafna à 
Maopongo , qui eft la Cour du Roi 
d’Angole-Aarii , un de ces oyfeaux ne 
manquoit pas de venir à l'heure du 
diner les récréer par fon chant , avec 
une familiarité charmante. Is lui don- 
noient à boire & À manger , pour le 
Payer de fes peines. I] y avoit plus de 
trois mois qu'il les divertifloit , lorf. 
qu'il fuc tué par un méchant animal, 

1] dit encore » que lorfqu’il demeu- 
roit dans leur Couvent de Loanda, il 
Y avoit deux de ces oyfeaux qui ne 
manquoient pas de venir tous les 
Jours à Fheure du re pas. On leur don- 
noita boire & à manger; & ils payoiene 
leur repas par leur chant mélodieux , 
& fi dévot, | 
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CHAPITRE XII. 


Du nombre des Peuple: du Royañme de 
Cowco. 


ue: forèts & les déferts qui font 
en figrand nombre dans ceRoyau- 
me , ont donné lieu de croire à quel- 
ques Ecrivains ; que ce pays étoit 
très-peu peuplé. Ce qui les confirmoit 
dans cette opinion , C'eft qu'ils s'ima- 
ginoient, quoique fans fondement » 
qu'il ny avoit pas plus de cinq mille 
perfonnes dans ja ville de S. Salva- 
dor , qui eff la principale & la Metro- 
Eus de tout le Royaume ; & que dans 
es autres capitales des Provinces de 
cet Etat , on auroit peine À trouver 

natre mille ames dans les plus peu- 
plées. Ils difoient que les plus gros 
Bourgs n’avoient pas foixante feux ; 
d'où ils concluoient, que ce Royau- 


me & les deux autres qui en ont été 
e 


démembrez , étoient bien moins peu- 


lez qu'ils ne l’étoient autrefois. 
Il eft aifé de leur prouver qu'ils fe 
trompent. 


Premiérement i! faut fe fouvenir de 


ge que nous avons dit ci-devant ; qu'a- 
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Vant que les guerres civiles & les re- 
voltes des Gouverneurs en euflent 
démembrées plufieurs Provinces qui 
lui donnoient une circonférence de 
Plus de fix cens lieiies, il ne Haifle pas 
malgré cela d’être encore aujourd’hui 
très-confidérable ÿ puifqu'outre les 
vaîtes Provinces que les Européens 
Connoiffent , & où ils ont porté la Foi 
& étendu leur commerce, il y en à 
encore de très.grandes du côté de PEL. 
& du Sud-Eft, dont les bornes leur 
font inconnües jufqu’à prefent. É 
En fecond lien , les forêts & les dé- 
ferts que Pon trouveen ces pays, n'en 
Occupent pas la huitiéme partie; com- 
me les Européens, qui connoiffent les 
mieux ces pays , font obligez d'en 
convenir : & encore, ces pays ne font 
point entierement inhabitez. On y 
trouve des peuples nombreux , qui 
étant nez dans ces pays rudes, fauva- 
8€s » & fterils, font accoûtumez aux 
miferes que Pon y trouve , & ne lait 
fent pas d'y vivre, & d'y être con- 
tens; tant eft grand l’amour de Ja li- 
berté dont ils Jouiffent plus que dans 
les autres pays » meilleurs , plus peu- 
plez; mais plus expofez aux violen- 
ces & à la tyrannie des Seigneurs & 
des Gouverneurs.  - | 
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En troifiéme lieu : sil eft vrai , 
comme on n’en peut pas douter ; que 
| la feule Comté de Bamba mettoit au- 
trefois quatre cent mille hommes 
fous les armes , & qu’elle en met en- 
core aujourd’hui plus de ceux cent 
mille ; que doit-on juger de tout le 
Royaume, fi on compte les femmes , 
les vieillards, les enfans, & les au- 
tres gens incapables de prendre les ar- 
mes ? 

Si on joint à cela quantité d’efcla- 
ves qu'on enleve tous les ans de ce 
pays pour les tranfporter en Améri- 
que , qui va chaque année, au moins : 
À quinze mille; n'a-ron pas lieu d'af- 
furer que ce pays eft encore extrême. 
ment peuplé? Il n’y a rien là dedans 
de fort extraordinaire , quand on fera 
réfléxion , que tous les hommes qui 
ne font pas Chrétiens ont autant de 
femmes qu'ilsen peuvent nourrir; & 
que ces femmes produifent prefque 
fans peine , une quantité fi prodigieu- 
fe d'enfans , qu'on ne s'étonne point 
d'en voir quatre-vingt ou cent dans 
une feule pa ue Bien loin que ce 


nombre leur foit à charge , ceft un 
avantage pour les peres : outre qu'ils 
ne s'embaraffent nullement de leur 
nourriture & de leur entretien > pat- 
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ce que les femmes feules font char- 
gées de ces foins ; ce font desefclaves < 
que les peres vendent aux Marchands 
Européens » toutes les fois qu'ils ont 
befoin de quelques marchandifes - de 
manière que plus un pere a d’enfans, 
plus il ef eftimé riche , puiíqu'il a en- 
tre les mains, de quoi acheter ce que 
bon lui femble. 


En quatriéme lieu 
que fi | 


utres ; 

grande , 

onne au 

récoltes abondantes cha. 

ue année , ils font toüjours dans une 

diète affreufe , par le peu de 'emen- 

ce qu'ils mettent en terre ; fans que la 

cruelle experience qu’ils font tous les 

ans des extrêmitées où la ne ligence 

les réduit > ait pã leur Ouvrir les 

yeux, & douar leurs bras lâches 
& parefleux. 


On doit ajouter aux dommages 


que leurs guer » le care 





pe L'ErmMIOPIE Occip. 2H 
en ufage parmi les Giagues ; dont on 
parlera amplement dans un autre en- 
droit de cet ouvrage. 

. Malgré tout cela , on a vû en 166$. 
lorfque les Negres prirent les armés 
contre les Portugais ; on a vu, dis- 
je, l’armée du Roi de Congo, com- 
__ pofée de neuf cent mille combattans : 
nombre prodigieux d'hommes ; & qui 
fuppofe un nombre prefqu'infini d'au- 
tres gens ; hommes , femmes, & en- 
fans, qui n'étoient pas en état de pren- 
dre les armes : de forte que ce n’eft 
pas une merveille que les feuls Mif- 
fionnaires Capucins ; quoiqu'en très- 
petits nombre , en ayent baptifez , en 


“aflez peu de tems, plus de fix cent 


mille. 
Pour faire voir Encore plus claite= 


, e 


ment qu'on mexagere point , en di- 
fant que ce pays eft extrèmement peu- 
plé; iln'y a qu’à confiderer qu'ex- 
cepté les forêts, & marécages, qui font 
impraticables par cet endroit, & par 
la quantité de lions & d’autres bètes 
feroces qui y repairent; tout le pays 
eft plein de villages ; petits À la véri- 
“té, mais fi près les uns des autres » 
qu'ils femblent ne compofer quune 
{eule ville d'une grandeur immenfe ; 


& que ces cafes , ou plücôt , ces caba- 
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nes, fourmillent de monde. D'ailleurs, 
iln'y a preíque point de forêt , de val- 
lées profondes , de bords de rivieres , 

€ fommets de montagnes, même de ñ 
celles qui paroiffent inacceffibles , qui À 
ne foient peuplées; & qui le feroient 

AVantage , & feroient des Colonies 
floriflantes , fi ces peuples avoient en- 
tr eux plus de commerce , qu'il y eût 
plus de focieté, des marchés reglez, 
comme on en voit même parmi les 
peuples qu’on regarde comme fauva- 
8£s en Amerique. 

Au refte on peut affürer ; & cela fur 
les témoignages autentiques des Mif 
tonnaires, que ceux qui ont réduit à 
un fi petit nombre les habitans de 
San-Salvador , fe font extrêmement 
tompez; & qu'il y a dans cette feule 
Ville plus de fóixante mille habi-. 
tans. | 
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CHAPITRE XIII: 


Dés défunts naturels , © -moraux de 


ces Penples, 


M On Auteur fe fait une vraye . 
peine de publier ce qu'il {çait. 
fur cet article. Il ne croit pas qu'il {oit 
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| permis à un Religieux Miffionnaire,de 
| découvrir les défauts de fon prochain. 
Il n'y a que la qualité d’Hiftorien qui 


le raflure un peu : ain on doit s'at- 
tendre qu'il gardera de grandes mefu- 


res fur cela; & que fans la neceñité 
| où il fe trouve de décrire un pays fi- 


tué dans un climat tout oppofé à celui 
de l'Europe , on auroit peine à efpe- 


| rer davantage de fon exactitude. 


Le premier défaut qu'il leur repro- 
che, eft leur vanité : elle eftexceflive : 


elle va juíqu'à Pextravagance & à la 


folie. Il eft inutile de penfer à leur 


| faire entendre raifon là-deffus. Mon 
| Auteur affüre , que les fept Sages de 


la Gréce , & les plus habiles Orateurs, 
y perdroient leur tems & leurs peines. 
Quoiqu'ils ne foient point fortis de 
leur pays pour le pouvoir compa- 
rer avec les autres , ils difent har- 


| diment , & fe fichent quand on ne 


les croît pas fur leur parole , que l'E- 
thiopie, & fur-tout la partie où ils 
demeurent , eft la plus belle , la plus 
agréable , la plus heureufe , la plus 
fertile de toutes les parties du Mon- 
de. Et comment , felon eux, n'auroit- 
élle pas tous ces avantages ? Puifque 
Dieu s'eft fervi de fes Anges , & de fes 
autres Miniftres, pour créer tout l’U- 


+ 








































DEEP TETE PO re) 





po Sp 2 


































214 RELATION «4 
nivers; mais que leur pays eft Pou- 
vrage de fes mains ; qu'il s’eft donné le 
foin de le produire felon la fubiime 
idée qu'il s’en éroit formé : or comme 
il y a une difference infinie entre Dieu 
& fes Miniftres ; il refulte qu'il y a 
auffi une difference infinie entre les 
ouvrages qui font fortis de fes mains, 
& ceux qui n’ont été produits que par 
fes créatures. 

Cette prérogative s'étend à tout le 
Royaume de Congo , comme il étoit 
autrefois , c'eft-a-dire , loríqu'il rem 
fermoit ceux d' Angolle , de Matamba, 
de Benguela , & autres dont nous 
avons parlé au commencement de cet- 
te Relation, Ainfi ce vafte Royaume , 
eft le feul que Dieu ait créé par lui- 
même : & par une fuite neceflaire, fes 
habitans font les plus nebles ; les plus 
fpirituels , & les plus riches de tout 
PUnivers! | 

Il eft étonnant qu'ils n’ayent pas 
encore fait créer Adam dans leur pays, 
& qu’ils ne Payent pas fair de leur 
couleur ! Cela manque à leur folle 
imagination. | è 

Si on les veutécouter , ilsne fe laf- 
fent point de parler. de leurs folles 
genealogies , & de la puiflance de 
leurs Monarques.Quelque chofe qu'on 
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leur dife des plus grands Princes des 
autres parties du Monde , de leurs ar- 
| mées, de leurs flottes , de leurs villes : 
de leurs palais ; de leurs richefles ; 
| fout cela ne fait aucune impreflion fur 
leurs efprits , ils en reviennent toù- 
Jours à dire, que ces Princes ne font 
pas Rois de Congo; qu’il w’y a qu’un 
| Congo au monde ; que c'eft dans ce 
feul endroit où fe trouvent la Noblef- 
fe, les richeffes, les plaifirs. 
Dès qu'ils ont vê que les Portugais 
- donnoient la qualité de Pon & de 
Donne, aux gens qui jouiflent de la 
qualité de nobles ; ils n’ont pas man- 
| qué de la prendre , & de fe nommer 
Don & Donne , quoiqu'ils foient de la 
| plus vile canaille ; & fouvent fi pau- 
|_vres> que quand ils apportent des en- 
fans à l'Eglife pour être baptifez, fau- 
te de toile ou d’éroffe pour les enve- 
| lopper , ils ne font couverts que de 
| quelques feuilles vertes. Et quand on 
| demande aux peres & aux parains quel 
| nom ils leur veulent donner, “ils ne 
difent jamais fimplement le nom du 
à faint ou de la fainte qu’ils leur veulent 
| faire porter,mais ils font toújours pre. 
ceder le Don ou Donne, & difent , 
|: Dontale, ou Donna tale. 


La qualité des perfonnes rendroit 
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216 RELATION | 
cette vanité , en quelque maniere fup- 
portable : mais les plus miferables , & 
de la plus baffe condition ; Paffectent 
comme les autres ; & il faut bien fe 
garder de s’y oppofer le moins du 
monde. ERA 
On ne peut s’imaginer jufqu’où le 
Seigneurs & les gens de quelque forte 
de diftintion , portent leur hauteur 
& leur orgueil. Quand un Negre de 
moindre condition qu'eux , ou un ef- 
clave a à leur parler. 11 faut qu'il le faf- 
fe à genoux , la rète panchée prefque 
jufqu'a terre; & il faut qu'il fe ferve 
des termes les plus humbles ! Pour 
peu qu'on manque à ce cérémonial, le 


bâton en fait fouvenir: ces Meflieurs 


font inexorables fur cet article. | 
On peut croire que quand il s’agit 
du Roi , c'eft encore toute autre cho- 
fe. Ces peuples font perfuadez qu'il 
n'y a mA Er dans tout PUnivers qui 
légale , c’éft trop peu dire, qui enap- 
proche , qui ait des domaines aufli vaf- 
tes que les fiens, qui ait des tréfors 
inépuifables comme lui, & qui jouifle 
de tous les plaifirs imaginables.La mer 
& les rivieres, felon leur idée , ne 
font occupées que du foin de le fer- 
vir, & de lui apporté ces tréfors in- 
nombrables de bouges ou de coquil- 
Tu Sal les 





DE LErHIOPIR Oecrip. 219 
les , qui font les monnoyes du pays; 
pendant que les autres Princes fe don- 
nent des peines infinies, à faire creu- 
fer les montagnes pour en tirer les ex- 
crémens de la terre. C'eft ainh qu'ils 
appellent Por & argent, que les au- 
tres nations eftiment fi fort ! 

Ils regardent leurs campagnes, quoi- 
que défolées & abandonnées plütôt aux 
bètes fauvages , qu'à celles dont. ils 
pourroient tirer des avantages confi- 
dérables, comme des jardins délicieux, 
qu'on ne trouve point dans les autres 
parties du Monde les mieux cultivées ! 
Tel eft le goût fauvage , qui va ju£- 
qu'a cet excès , que quand ils voyent 
des Européens qui paflent les mers 
pour venir trafiquer dans leur pays, ils 
difent que celui d’où ils viennent doit 
être bien mauvais; & que c’eft la faim 
qui les en a chaflez, pour venir cher= 
cher de quoi vivre dans le leur. | 

Il faut pourtant avoüer que les Ne. 
gres font bien obligez à l’Auteur de la 
nature , de leur avoir donné une pa- 
| tience à toure épreuve. Ils feroient hey. 
| eux, s'ils fouffroient dans la vie de 
| Dieu ce qu'ils foufftent naturellemenr, 
& par la feule force de leur temperam- 
ment & de leur éducation, Ils n’ont ni 
‘ honte , ni la moindre peine , d'aller 

Tome d, | Ki. > 
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refque nuds, d’être toújours la tête 
découverte, expofez à Vintemperie de 
Pair pendant Ja nuit, & des plus ar- 
dens rayons du foleil pendant le jour. 
Ils n’y fongent (eulement pas,&ils n’en 
font point malades; ils n’en contrac- 
tent ni rhumes ni fluxions : ils dorment 
à Pair en pleine campagne ; (ans crain- 
dre ni le froid ni l'humidité de la nuit. 
C'eft une délicatefle parmi eux ; dont 
on fe mocque , que de fe couvrir la 
rète avec une feuille. ls marchent les 
picds nuds fur les pierres ; [ur les 
épines ; (ur les troncs des arbres cou- 
pez ou brûlez : ily ena três-peu qui 
portent des fandales faites d'un fimple 
cuir verd, & il n’y a que les Rois & 
les Princes qui fe fervent de botines. 
Rien n'eft fi ordinaire, que de les 
voir prendre avec les mains , des bois 
enflamez , & les éteindre en matchant 
deffus les pieds nuds, & fans être in 
commodez : marque aflurée de la du- 


reté des cals qu'ils ont aux pieds & aux 
mains. 
[ls font tous à eux-mèmes leurs pro= 
res Medecins , & leurs propres Chi- 
turgiens. Heureux en cela , de fe pou- 
voir pafler de ces fortes de gens, dont 
les fecours prétendus » font fouvent 
pires que le mal même. On en voit fe 













DE L'ÉTHIOPIE Occin. 221 
guérir de playes très-profondes , fur 
lefquelles les Chirurgiens exercereient 
long-tems leurs biftouris & leurs em- 
plâtres , au grand dommage des pa- 
tiens : fans y apporter d'autre remede, 
que la patience , la bonté , & la forte 
de leur temperamment , ou, tout au 
plus, quelques huiles qui coulent des 
arbres. 

En échange , on peut dire, que fi la 
nature les a doiiez d'une force (upe- 
rieure & d'un tempéramment merveil- 
leux , elle leur a laiflé comme en par- 
tage , une parefle & une lâcheté , qu’il 
eft difficile de concevoir. Ce n'eft que 
l'extrême necefliré de chercher de quoi 
vivre , qui les oblige à travailler. En- 
corele font-ils d'une maniere fi lâche, 
& f neglisemment, que cela fait pi= 
tié. - 

- Mon Auteur, comme il le dit lui- 
mème , n'eft pas le (eul témoin de cet- 
te verité. Il cite tous les Européens qui 
ont voyagez dans ces pays-là ; qui 
n'ayant point d’autres voitures , font 
obligez de fe fervir des épaules des 
Negres pour faire leurs voyages, étant. 
étendus dans des railleaux ou des ha- 
macqs attachez par les deux bouts à 
une perche que les Negres portent fur 
leurs épaules ; d’où on leur a donné le 
À É K ij 
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nom de chevaux, ou pour parler plus 
honnêtement, de porteurs. | 

Quelle patience ne faut-il pas avoit 
quand on eft obligé de fe mettre entre 
les mains de ces fortes de gens! Ils 
employent cinq ou fix journées à faire 
une traite , qu'on feroit aifément en 
deux ; parce qu'après avoir employé 
une bonne partie de la nuit à danfer & 
à chanter , ils dorment fortlong-tems » 
& ne partent que quand le foleil eft 
fort haut & fortb.filant; & pour lors 
Pexcefive chaleur les oblige de fe re- 
pofer fouvent , & de perdre ainfi la 
meilleure partie da jour : ce qui caufe 
un ennui & une peine extraordinaire 
aux voyageurs ; fans que les prieres, 
les promeffes ni les menaces, puiffent 
rien gagner fur eux. Encore eft-on 
obligé de les ménager beaucoup fur ce 
dernier point: car fans beaucoup de 
ceremonies » ils laifferoient le voya- 
geur impatient au milieu d'une fo- 
rèt , où il deviendroit immanquable- 
ment la proye de quelque bète fé- 
[oce. | | 

Il y en a beaucoup parmi eux , qui 
pourroient avoir des troupeaux de 
bœufs , de vaches, de chevaux , de 
mulets , de moutons, de chévres, & 
d’autres femblables animaux domefti- 
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ques , dont ils retireroient des profits 
cenfidérables ; mais leur indolence & 
leur parefle jes en empêche & quand 
on les prefle là-deflus , ils répondent, 
que fa nobleffe de leur race ne leur 
permet pas de s’abaifler jufqu'à avoir 
foin des bêtes. | 

On appelle Af#nef-Conghi les Bour- 
geois Negres de la ville de Congo; & 
Mobati, ceux qui demeurent à la cam- 
pagne, qui ne font regardez que com- 
me des payfans. 

Ces prémiers méprifent infiniment Negres de 
quelque forte de travail & d'occupa- Congo ; & 
tion que ce puille être , celles mêmes pay fans. 
qui font en quelque facon honorables, 
Excepté le foin de commander leurs 
efclaves, qui font chargez de tout le 
poids de la maifon & du ménage , ils 
paflent les journées entieres affis à plar- 
te terre, enrond , à fumer, à chanter, 
ou à difcourir. Si par un hafard ex- 
traordinaire , il s’en trouve quelqu'un 
plus aétif que les autres, que la necef- 
firé de fa famille, ou l'envie de paroi- 
tre & de copier les Européens , enga- 
ge à faire quelque chofe ; c’eft tout au 

à “plus, à prendre le foin de faire fabri- 
| quer des étoffes d’Impulchi , ou des 
nattes ; faire fcier des planches ou des 
bois de charpente ; bien entendu qu'il 
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n’y met jamais la main, & qu'il fait 
tour rouler fur fes efclaves ; du tra- 
vcil defquels il vira fon aife, & retire 
de quoi contenter fa vanité. 

Les Mobati ou payfans ne font pas 
tour-à-fait fi indolens & fi pareffeux,; 
ce font ceux qui défrichent les forêrs é 
les terres que l’on a laiflé fe couvrir de 
halliers : 1!s labourent , ils fement. ils 
font ces éroffes groflieres dont ils ont 
befoin pour fe couvrir. Ils'en faut quel- 


que chofe, qu’ils foient plongez dans 


une fi grande oiliveté que les Bour- 
geois , mais ils ont foin que la plus 
grande partie du travail tombe fur leurs 
femmes & fur leurs efclaves. On ne 
remarque en eux aucun talent, aucune 
émulation : je ne dis pas pour inventer 
quelque chofe qui pútleur erre avanta- 
geufe, comme on voit dans tous les 
autres peuples du monde , même les 
plus fauvages. | | 

Il eft pourtant vrai que le commer- 
ce qu'ils ont avee les Européens, a | 
commencé à forcer leur naturel, & 
qu'on en voit qui fe font adonnez aux 
ouvrages qu'ils voyent faire , & qui y 
réuffiflent fi bien, qu’on a lieu d'efpe- 
rer qu'ils s'y perfeétionneront ; d'au- 
tant plu: que le profit qu'ils y font, leur 
eft une aiguillon qui les pouffe au tra- 
vail, 
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Entre les ralens que la nature leur a Les Nes 
donné, on peut mettre au premier Rene 
rang, celui de demander avec impor- FES 
tunité, & fans honte : ce font les pius pOrtunSs 
hardis quefteurs, & les moins capables 
de fe rebuter , qu'il y ait au monde, 
Ccux de Cadix , dont j'ai parlé dans 
mon Voyage d'Efragne , n'en appro- 
chent pas de mille lieués! 
Qu'ils connoiffent une perfonne , eu 
qu'ils ne la connoiflent pas ; ils Pabor- 
dent aifément, & lui demandent fans 
façon ce qu'ils ont befoin. Un, deux, 
& trois refus ne les rebutent point. Ils 
“fe profternent devant elle , lui embraf- 
fent les pieds , la comblent d'éloges & 
de fluteries les plus bafles ; ils alle- 
guent des raifons à l'infini , pour l’obli- 
ger à leur ouvrir fa bourfe ; ils élevent 
juíqu'au ciel (on mérite , fa nebleffe, 
fa iberakité , fon grand cœur , fa gene- 
Tofiré: pour peu qu'on foit fenfble aux 
louanges , ils les prodiguent d'une 
maniere qu'il faut fe rendre. Mais f 
malgré tous leurs artifices , on demeu- 
re ferme dans le refus ; ils tournent la 
médaille , & iln'y a point d'injure dont 
ils ne chargent celui qu'ils n’ont pú 
vaincre par leurs flitteries. Les noms 
de cruel, d’inhumain, de tigre » font 
les plus doux qu'ils lui donnent. Enco- 
K iii) 
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re après toutes ces fcenes n’eft-on pas 
en repos; ils recommencent leurs bat- 
teries, & expofent leurs miferes avee 
des termes fi touchans & fi patétiques, 
qu'il eft difficile qu'on ne ferende, & 
que pour fe délivrer de leurs importu- 
nitées, on ne leur lâche en tout ou en 
partie, ce qu'ils ont demandez. 
Fftime que La qualité d'enfant legitime , qui eft 
l'en 2 pour fi refpediée en Europe, ne l'eft point 
les bâtards, dy tour dans le Royaume de Congo : 
on y eftime autant les bâtards , que les 
lus légitimes ; ils partagent tous éga- 
ement la bonne & la mauvaile fortune 
de leur pere. Pour l'ordinaire les par- 
tages font bientôt faits:il femble même 
que les peres ayent plus d'artachement 
pour ces fruits de leurs amours illici- 
tes , que pour les enfans procréés dans 
un mariage leoitime ! Ceux même qui 
font gloire de porter la qualité de 
Chrétiens , croyent ne point déreger 
à ce qu’ils doivent à ce caractere, & 
au Sacrement de mariage , en entrete- 
nant plufieurs concubines. Ils croyent 
qu'il y a de la noblefle & de la gran- 
deur à en entretenir un plus grand 
nombre. lls affürent que l'honneur d’u- 
ne femme n’eft point terni, parce qu'el- 
le partage fes faveurs à plufieurs amans; 
pourvã qu'elle reconnoifle fon masi 
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comme le premier, & celui qui y doit 
avoir le premier rang & la meilleure 
part. Cette dangereufe idée caufe des 
defordres infinis, qui font bien gemir 
les MiMonnaires ; fans qu'ils puiffent 
venir à bout de la déraciner entiere- 
ment. Tout leur pouvoir ne s’eft éren- 
du jufqu’à préfent , qu’à les obliger 
de cacher un peu leurs defordres ; {ans 
qu'ils puiflent les obliger d'y renon- 
cer. 

Voici une autre chofe qui va faire 
connoitre le genie fauvage de ces peu- 
ples. Ils s’imaginent , ( & ceft le fenti- 
ment des plus grands & des plus puif- 
fans, ) que le vol ne deshonore que 


quand il eft commis à Pinfçã des poflef- En quel cas 
feurs de la chofe volée. C'eft, difent- le voi des- 
ils, une aétion vile, méprifable , & honore. 


digne de toute forte de blâme, que de 
voler en cachette , & d’emporter le 
bien de fon prochain furtivement & à 
fon infçû ; c'eft une action d’efclave : 
mais il ya de la grandeur, de la no- 

lee , de l'enlever en fa préfence 8 
malgré lui : c’eft une marque de coura- 
ge & d'autorité! Aufñli les grands Sei- 


gheurs étant en voyage & entrant dans | 


quelque bourgade , prennent hardi- 
ment ; non feulement les vivres qui 
Jeur font neceflaires pour eux & pous 
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route leur fuite ; mais ils enlevent avec 
violence tout ce qui les accommede : 
& comme ces peuples font accoútu- 
mez à ces pillages , ils cachent avec 
foin tout ce qu'ils ont; & fe trouvent 
heureux, quand ces Seigneurs, fans 
fe donner la peine de faire chercher 
ce qu'i!s ont mis àcouvert, ne les obli-. 
gent pas, à force de coups, de leur 
apporter tout ce qu'ils ont voulu ca- 
cher a leur vie. 

L'envie eft le peché favori des Ne- 
gres, Par tout ailleurson a ce vice en 
execration: on le regarde comme l'en- 
nemi de la focieré,& de tout le commer- 
ce que les hommes peuvent avoit les 
uns avec les autres. On en juge autre- 
ment dans ce pays barbare. L'envie eft 
née avec les Negres , c’eft leur appa- 
nage ; ils ne peuvent voir quelqu'un 
de leurs compatriotes un peu bien dans 
fes affaires, qu'ils ne mettent auffi-tôt 
en œuvre rout.ce que l'envie a de plus 
noir, pour le détruire. Ils fonc natu- 
rellement artificieux » ils n’ont ni hon- 
neur ni confcience ; ainfi les calomnies 
les plus atroces, les accufations les plus 
fauffes , les violences les plus outrées, 
ne leur coûtent rien. Ils ne fe rebutent 
point; & jufqu'à ce u'ils ayent mis 
leur adverfaire tout à fait à bas, & 
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hors d'état de fe relever, ils ne cef- 
fent point de lui rendre tous les maus 
vais offices que leur mauvais naturel 
leur fuggére , auprès des Rois & des 
Gouverneurs. On pourroit rapporter 
mille exemples pour un , de ceux qu'ils 
ont ainfi précipitez , mais cela eft peu 
incereffant pour le public. Ce qu'on 

eutallurer , c'eft que s'ils employoient 
Veado & les talens que la nature leur 
a donnée aux fciences & aux arts, ils 
y réufliroient à merveille. 

Voici. encore un autre vice qui eft 
“auffi commun parmi les Congois » qu'il 
et en horreur parmi les autres Na- 
tions. Mon Auteur femble en accufer , 


du moins en partie , le climat barbare ; 
fous lequelils font nez : ceft une du- Dureté & 


inhumanité UM 
des Nes 
LES. 


reté pour leur propre fang & pour leurs 
enfans , qu'on ne trouve » & qu'on ne 
peut reprocher aux bêres les plus féro- 
ces, excepté aux ferpens. | 
ils n’ont pas la moindre affection, 
li moindre reconnoiffance , lá moin- 
dre tendrefle pour leurs peres & me- 
res, leurs freres & leurs fœurs, leurs 
propres enfans ! Les malades qui leur 
font les plus proches ,n’excitent aucu- 
ne compaflion darís leurs cœurs : ils les 
abandonnent abfolument à eux-mê- 
mes, & à leur trifte deftinée. Bien loin 
K v) 
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239 RELATION 
de leur procurer quelque foulagement 
& des remedes , ils ne fe mettent pas 
feulement en peine de leur donner de 
quoi vivre. S'ils ont affez de force & de 
vigueur pour en aller chercher , s'ils 
guériffent ; à la bonne heure. On a plus 
de foin d’un animal malade en Europe, 
que les enfans n’en ont là pour leurs pe- 
re & mere : plus brutaux que les bêtes 
féroces , ils n'eft pas extraordinaire de 
voir des meres abandonner leurs en- 
fans, pour être la proye des tygres & 
des lions! | 
De cette dureté naturelle qu'ils ont 
pour leur propre fang , naît l’indolen- 
ce qu'ilsont pour leur éducation. Ils 
ne leur donnent pas la moindre teinture 
de civilité, encore moins de veitus, 
de quelqu’efpece qu’elles puiffent être, 
Les hommes, pour la plüpart , ne fon- 
gent que très-fuperfciellement aux 
befoins de leur famille ; ils fe déchar- 
gent de ces foins fur leurs femmes ; & 
celles-ci, bien fouvent , {ür la Pro- 
vidence : de forte que la faim, la nudi- 
té, & la mifere, font les compagnes 
infcparsb'es de leur vie miferable & 
prefque toûjours Janguiflante. De là 
vient qu'ils fe foucient peu d’être ven- 
dus aux Européens , étant aflurez que 
ceux qui les auront achetez , auront 
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{foin de les nourrir : ce qui eft l’uni- 
que chofe qui fafle impreflion fur leurs 
efprits. 
Les grands Seigneurs & les Rois 
mêmes font fur le mème pied. Tout 
Pherirage qu'ils laiflent à leurs enfans, 
confifte en quelques efclaves qu'ils leur 
donnent de leur vivant ; & les bonnes 
eraces du Ror, fi ce font des gens de 
condition. En ce cas le Roi les nomme 
Soua on Gouverneurs de quelques Pro- 
vinces, avec les titres de Marquis ou 
de Comtes , ou fimplement de quel- 
que libate ou village; où ils ont befoin 
“de toute leur induftrie pour fublifer; 
non pas comme des gens de condition, 
mais tout au plus, comme de fimples 
particuliers. C'eft à ce qu'ils difent , 
ce qui les oblige aux vexations , aux 
pillages , & à mille actions indignes » 
qu'ils commettent tant qu'ils peuvent 
fur leurs fujèts. - | | 
Il faut lavoir vá pour être perfuadé 
de leur inhumanité & de leur ingrati- 
tude envers ceux qui leur devroient 
être les plus chers. Il arrive prefque 
tofijours , qu'on en voit ; qui pour 
quelque collier de corail, pour un 
“morecau de toile , pour quelque eau 
de vie & (ur-tout pour quelques bou- 
teilles de vin d'Europe, vendent leurs 
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pere & mere , leurs freres & fœuts; 
en un mot , tous leurs parens après 
qu'ils ont affurez les Marchands qui 
font cet indigne trafic , avec les plus 
grands juremens, que les gens qu’ils 
leur vendent , font réellement leurs ef- 
claves ! Ceux-ci ont ibeau reclamer & 
rotefter qu’ils font libres ; il fuffit que 
A vendeur les préfente liez ou en- 
ch:inez, l’acheteur n’en demande pas 
davantage : & quoiqu'il foit convain- 
cu dans fon ame que ces gens font ve- 
ritablement libies, il ne laiffe pas de 
les acheter & de les faire marquer 
comme fes efclaves ; fauf à acheter le - 
lendemain cet infime vendeur , fi quel- 
qu'autre aufli méchant que lui s’en 
rend maïtre , le lie, Venchaine, & le 
préfente à vendre comme efclave. 

Un fait que je vais rapporter après 
mon Auteur , fufbra pour faire con- 
noïtre combien ce commerce barbare 
cft en ufage parmi ce mauvais peu- 

le. 

Hifloire.. Il dit qu'étant en 1654. dans leur 
Couvent de Saint Salvador, un parti- 
culier entra dansleur Eglile, & fe mit 
à pleurer , à fangloter , & à pouffer des 
cris, qui obligerent les Religieux de 
fortir de leurs celulles, & d'accourir à 
l’Églife pour voir de quoi il s’agifloic, 
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A leur vie, Pafflige redoubla fes lar- 
mes & fes cris , il fe bartoit la poi- 
trine , & donnoit toutes les marques 
de la douleur la plus vive. Ces bons 
Peres sempreflerent de le confoler 3 
& pour le pouvoir faire plus efficace- 
ment , ils s’'informerent du fujer d'une 
triftefle fi extraordinaire. Après bien 
des tentatives, ce malheureux leur dit, 
qu'il étoit reduit à la derniere extrè- 
mité , qu'il étoit au defefpoir, parce 
qu'après avoif vendu fes freres & une 
fœur qu'il avoit ; fes femmes & fes 
enfans, & en dernier lieu fon pere & 
fa mere. il ne lui reftoit plus perfonne 
dans toute fa famille dont il pt faire 
trafic ! C'étoit le fujet de (on affliétion; 
elle étoit fi grande , qu’elle alloit pref- 
que au defefpoir. Ces bons peres qui 
s'atrendoient à toute autre chofe , au 
lieu d’entrer dans fes peines, comme 
ille croyoi » lui remontrerent vive- 
ment Pénormité de fon crime , tâche- 
rent de lui en infpirer de la douleur; 
mais ce fur en vain : il leur dit que cé- 
toit Pufage du pays de tous les tems, 
& que puifqu'il avoit étéexpolé & qu'il 
Vétoir encore à courir cerifque, il éroit 
juite , & qu'il n'avoir rien fait que 
dhonnête , en le faifant courir à d'au: 
ELCS. ; À cm 
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Voila, ce me femble , un échantil- 
lon fufifant pour faire connoître quels 
font les Negres. Mon Auteur, par 
fcrupule , n'en dit pas davantage : 
mais il me femble que cela fuffit , pour 
ne fe pas tromper dans le jugement 
qu'on peut former des peuples de ces 
trois Royaumes. Il eft vrai que mon 
Auteur ne taxe de ces crimes particu- 
lierement , que ceux qui ne connoif- 
fent pas Dieu, & qui fontencore en- 
veloppez dans les tenebres du pagani(- 
me, & ceux .qui après avoir reçú le 
Baptème , vivent comme s'ils ne l’a- 
voient pas reçã, & moins en Chré- 
tiens , qu’en infideles; car il nous aflu- 
re qu'il y en a un très-grand nombre à 
qui la grace du Sacrement a tellement 
ouvert les yeux de l’efprit & changé 
le cœur , qu'ils vivent en veritables 


Chrétiens ; pleins de foi, d'amour 


pour Dieu , d'humanité pour leur pro- 
chain , de pureté , de juftice , de ze- 
le, qui s’idonnent avec ferveur à l’ac- 
quifition & à la pratique des vertus , 
& qui y font de fi grands progrès 
qu'is font la gloire du Chriftianifme 


dans ces pays barbares. 


On a remarqué que ceux de ces 
Peuples qui ont plus de difpofition à 
la vertu , font ceux qui demeurent 


RE  . 


te No DO POR ME o o ES 


eva 


da o, a der ion 


PT EPE = hd 







pe L'Erxiorte OcciD. 234 
dans les capitales des Provinces , ou 
fur les bords de la mer & desrivieres , 
parce que le commerce continuel qu'ils 
ont avec les Portugais & les autres Eu- 
ropéens , a adonci leurs mœurs fcro- 
ces, les a civilifés, & fait des hom- 

| mes , en même-tems que les Miflion- 
-naires en ont fait des Chrétiens. Sans 
cela ; quel goût auroient les Religienx 
de pafler dans ces pays fauvages , d'y 
être continuellement fujets à des ma- 
ladies cruelles qui en ont emportées 
un fi grand nombre, ou expofez à être 
dévorez par les bêtes féroces , comme 
cela eft déja arrivé bien des fois 2 
Au refte, c’eft à déraciner ces mau- 
vaifes coûtumes aufquelles les Negres 
font fi attachez , que les Miflionnaires 
travaillent nuit & jour. Ils ont été bien 
long-tems fans s'appercevoir d'aucun 
changement & d'aucun progrès. A la 
fin Dieu a beni leurs travaux , ils com- 
| mencent à recueillir de ce qu'ils ont 
|‘ femez; & ils ont de grandes efperan-. 
ces, que la Religion Chrétienne pren 
_ draàla fin le deflus , & triompheraglo- 
| rieufement des erreurs du Paganif- 
me. 
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CHAPITRE XIV, 


De l'idelétrie, qui eff la Religion de ee» 
Pays. 


A Vant que la lumiere de l'Evangi- 
le eût penerré dans ces valtes 
pays > & qu'elle eût diflipé les épailfes 
tencbres qui enveloppoient les efprits 
des Congois; on peut dire que l’ido- 
lâtrie y étoit comme dans fon thrône, 
& qu'elle exigeoir de ces peuples in 
forrunez , fans bornes & fans limites, 
des tributs de corps & d'ames, qu'on 
ne pouvoit allez déplorer. Mais depuis 
que la Foi a fuccedé à ces erreurs » & 
qu'elle les a bannies. on à vã > AVEC 
Joye, que les [uperftitiors de Pidolã- 
trie ont été détruites, chaflées , & re- 
duites à chercher Pobícurité pour fe 
cacher. | 
C'eft ce que la main toute-puiffante 
de Dieu a operé par le moyen des 
Miflionnaires qu’elle y a envoyée. Ils 
y ont mis le Chriftianifme en hon- 
neur , ils Pont étendu en tent d’en- 
droits, & avec tant de bonheur , qu'il 
ya de grandes efperances , que Dieu 
continuant de les favosifer, on les ver- 
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ra triompher heureufement de toutes 
les erreurs ,» & les Miniftres de Sa- 
tan , contraints de fe cacher , & de 
débiter en fecrer leurs rêveries, ne 

ouvant répondre aux vivesraifons des 
Miniftres du Seigneur. x 
On prétend , avec raifon , que ce 
qui empêche les progrès ; Ou plürôt 
le triomphe parfait de l'Evangile, vient 
de certains mauvais Chrétiens origl- 
naires du pays » qui étant gens de dif- 
tinétion & d'autorité, & craignant de 
erdre les bonnes graces des Princes 
Chrétiens & Catholiques > dont toute 
leur fortune dépend abfolument ; font 
une profefhon exterienre du Chriftia- 
nifme , par une horrible hypocrifie Ds 
endant que leur coeur eft encore réel- 
Feat attaché aux fuperftitions abo- 
minables de leur ancienne idolârrie 3 
comme il eft aifé de le voir par la pro- 
tection qu'ils donnent aux Miniftres de 
Satan , aux forciets & enchanteurs ; 
qui font les fu ppôts du Paganifme. 
* C'eft en vain que les Rois & les 
Princes veritablement Chrétiens & 
Catholiques , mettent tout em œuvre 
pour découvrir & chárier ces mifera- 
bles ; ils quictent les lieux ou ils ont 
éré découverts ; 8: ils ne manquent ni 
de retraites , ni de proteétion rio 
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233 RELATION 
quand ces moyens viennent à manquer, 
ils fe retirent dans le plus épais des 
forêts , où ils cultivent à leur aife & 
fans crainte leurs pernicieufes erreurs; 
ils les répandent, & ne manquent ja- 
mais de trouver uneinfinité de Secta- 
teurs qui les fuivent , & qui aiment 
mieux fe bannir eux-mêmes des de- 
meures commodes où ils habitoient , 
que de renoncer véritablement à leurs 
anciennes & abominables fuperftitions. 
Le nombre de ces malheureux eft très- 
grand , on le voit croître tous les jours ; 
la douleur des Millionnaires & des 
Princes Chrétiens, eft de ne pouvoir 
y apporter les remedes convenables , 
quelque foin qu’ils fe donnent pour 
cela. | 

Il eft vrai qu'on ne peut affez loüer 
le zele ardent que les Rois de Congo 

ont marqué pour Pextirpation de li- 
dolâtrie , & l'avancement de l’Evan- 
gile. Les Gouverneurs de Pemba, de 
Bamba ,| & de Sogno les ont imitez , & 
fuivis de bien près, depuis qu'ils ont 
été éclairez des lumieres de l'Évangile. 
Ce Royaume & ces trois grandes Pro- 
vinces , font veritablement Chrétiens : 
& quand il s’y gliffe quelque Miniftre 

de Satan, & qu'il eft découvert , on le 

prend aufli-côt, & on le châtie rigou- 
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reufement. Le même n’y eft jamais re- 
venu deux fois. 

Mais pour ces vaítes pays qui font 
a PER , & que l’on peut appeller les 
terres Mediterannées de cet Etat, l’i- 
dolârrie y eft encore la maitrefle ab- 
foluë. C'eft de là que viennent ces Mi- 
niftres de Penfer , dont la parole & les 
preítiges n'ont que trop fouvent la for- 
ce de pervertir les Provinces entie- 
res, & de leur faire abandonner la 
Foi qu'elles avoient embraflées. Ce 
font là les fujers de douleur qui acca- 
blent les zelez MiMonnaires, Les Prin- 
ces y font fenfbles autant qu'on le peut 
fouhaiter ; mais ils font fouvent con- 
traints de diflimuler , de peur de perdre 
tout, & d’exciter des guerres qui rui- 
neroient leurs Etats. Dans ces circonf- 
tances defolantes , ils font les premiers 
à confoler les Mifionnaires , à les ex- 
citer à la patience & à ne pas perdre 
courage ; les affurant de toute leur pro- 
teétion , & que connoillant comme ils 
font, le genie volage & inconftant de 
leurs fujets , il faut efperer de la mife= 
ricorde de Dieu, qu'il leur ouvrira les 
yeux une autre fois , & les ramenera 
à fon bercail. C'eft ce qui eft déja arri= 
vé plufieurs fois; & les Miniftres du 
Seigneur ont eù la confolation de voir 
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240 RELATION 

revenir , En tour ou en partie ces bre- 
bis égarées ; & devenir , de bètes fé- 
roces , des Chrétiens. 

Le principal fophifme de cette Sec- 
te abominable, eft que , quoique Dieu 
qu'ils appellent Nzambiamprnçãa » foit 
un en lui même, & tout- puiffant ; il 
y a cependant un nombre d’autres 
dieux , qui pour lui erre inférieurs , ne 
méritent pas moins que lui leur culte 
& leurs adorations. | 

Ils ont une quantité confiderable de 
ces fabuleufes divinitées. Ils taillent 
groflierement leurs images en bois. Ils 
leur donnent à chacune un nom ; & la 
vertu qu'elle doit avoir pour guérir 
certaine maladie. De forte que quand 
un de ces Miniftres eft appellé pout vie 
ficer un malade , la premiere chofe 
qu'il fair, eft de fe charger de ces f- 
mulachres, afin de rencontrer celui 
dans le diftri& duquel eft la maladie 
donc il et queítion; car ils font trop 
ignorans pour fçavoir quelle maladie 
atraque celui qui lesa appellez. 

. Quelquefois ils fe contentent de les 
attacher aux murailles de la cabane : 
& quoique ces malheureux ayent une 
experience joutnaliere, que ces fantô- 
mes ne leur apportent aucun foulage- 
ment, ils ne laiflent pas de les gardée 
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avec refpect , quoiqu'il arrive toû- 
jours; que bien loin d'en recevoir du 
fecours , la maladie augmente, & les 
conduit au tombeau & à l'enfer. 

On appelle, dans le langage du pays, 
Ganga-itiqui, celui des Miniftres quia 
droit de recevoir les prefens qu’on fait 
aux idoles , & de les préfenter fur, 
leurs autels. Chaque autel eft chargé 
de plufieurs de ces idoles , dont lesuns 
ont la forme d'hommes , & de fem- 
mes ; les autres, celles des bêtes fé. 
roces , des monítres, & des démons 3 
felon Pufage different des pays , des 
bourgades, & des habitans. 

C'eft encore ce Miniftre qui a foin 
de marquer les jours qu'il juge à pro- 
pos pour faire les facrifices folemnels ; 
dans lefquels on obferve des ceremo- 
nies batbares, & tout-á-fair dignes 
du culte du démon. 

C'eft encore lui qui obferve les mo- 
mens propres pour recueillir les pre- 
mieres gourtes des pluyes qui tombent 
dans la faifon, & qui rendent la fécon- 
dité aux terres que l’exceflive chaleur 
avoit defféchées. Il en offre une partie 
à ces idoles, & vend le refte très-che= 
rement à ces imbeciles,qui s'imaginent 
qu’elles font d'une efficace merveilleu- 
fe pour les préferver de quantité d'ac- 
cidens. 
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On trouve parmi ces Infideles une 
Sette particulière qui nie la pluralité 
des Dieux , & qui fait fon principal de 
n’en reconnoitre qu'un feul, à qui elle: 
donne deux noms. Ils le nomment 
Deus caca; c'eft à dire, Dieu feul, & 
Defu; c'eft-à dire, Dieu du Ciel. Mais 
ils attribuent à certe Divinité des pro- 
prietés fi indecentes , qu'ils ne font 
pas moins condamnables que les autres. 
Ce font les plus obftinez & les plus 
difhciles à convaincre à caufe qu'ils 
femblent approcher plus que les au- 
tres, de la connoiffance de l’unité d'un 
Dieu. 

Voici une reflexion de mon Auteur 
qui mérite de la confideration. Il dit 
qu'il a obfervé bien des fois , que 
quand ces Infideles fe trouvent en quel- 
que grand danger , ou qu'ils font ac- 
cablez de miferes & de maladies, ils 
prononcent ces mots avec une ferveur . 
extraordinaire, De/u, Nghe/u fuma. 
mi, qui fignifient, Dieu du Ciel, Je- 
fus mon Seigneur. Il n'y auroit pas 
lieu de s'étonner , fi cela n’arrivoic 
qu'à ceux qui ontéré Chrétiens, ou à 
qui on a annoncé l'Evangile ; ils les 
auroient retenus des prieres, ou des . 
inftiuctions qu'ils auroient entenduës; 
mais mon Auteur nous aflure les avoir | 

Sarl entendu | 
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entendu prononcer à des barbares,à des 
fauvages qui n'étoient jamais fortis de 
leurs forêts, & qui n'avoient jamais 


| entendu parler de Dieu, ni de Jefus- 


Chrift fon Fils. Ils Pinvoquent donc 
fans le connoître , ils s’y adreflent par 
le pur mouvement de leur confcience , 
& ils avouüent qu'ils reflentent des 


. confolations inexprimables en pronon. 
| Sant ces facrés noms, dont ils ne fça- 
| vent ni la fignification , ni le myftere , 
| ni la force; & qu’ils ont prefque toú- 


jours reçus des fecours que leurs im- 
puiflantes divinités n'avoient pú leur 
donner , aprês les avoir importunées 
par bien des facrifices , des vœux & 
des pricres. Aufli les Mifionnaires ne 


crifices, font les fuites de la croyancé 


qu'ils ont , & de leur attachement 


pour les idoles. Cependant, excepté 
se de la nouvelle Lune, ils n’ont: 
faucun tems déterminé pour offrir des 
Hacrifices. C'eft la fantaifie des parti- 


Tome 1. 
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244 RELATION 
culiers ou des Miniftres , qui prefcrit 
ces tems. Ordinairement c'eít en ac- 
tion de graces de quelque viétoire 
qu'ils ont remportez ,.ou de quelques 
pillages qu'ils ont fait fur leurs enne- 
mis , ou de quelque gderifon qu'ils 
croyent avoir obrenuë par le fecours 
de leurs idoles. Alors ils préparent les 
chofes neceflaires pour cette ceremo- 
nie, qui font des inftrumens & des 
chants , pour accompagner les danfes; 
& fur tout quantité de viandes & de 
boiffons, pour tenir table ouverte à 
tous ceux qui y accourent de tous 
côtez. “a 
C'eft une regle generale fcrupu- 
leufement obfervée par ces Barbares; 
de ne commencer jamais le bâtiment 
d'une cabane , fans en mettre les fon- 
demens fous la protection de quelque 
idole. Quand elle eft achevée , le mai- 
tre n’a garde de l'habiter le premier; 
il faut qu'un Miniftre l'ait purifiée par 
des fumigations, & qu'il y ait demeu- 
ré quelque-tems , avant que le Maitre 
fonge às'y loger. Sans cette ceremo- 
nie, ils croyent qu'ils s'expoferoient à 
de grands malheurs : il n'y a point 
d’efprit aflez fort parmi eux , pour 
ofer Pentreprendre. . net 
Dans les tems les plus reculez ; ils 
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| "employoient plufieurs jours en fa- 
|! crifices barbares & fanglans avant de 
commencer leurs femailles & après 
qu'ils les avoient faites. Quelques-un 
en font revenus entièrement : d’autres 
fe contentent de faire des danfes & des 
feftins ; & peu à peu, on verra cefler 
ces ceremonies profanes, 

Mais pour les Giagues , ils obfer- 
vent encore aujourd’hui ferupuleufe- 
ment leurs anciennes coûtumes. Ils ne 
mettent jamais la faucille dans leurs 
| moiflons , qu'ils n'ayent fait des fa- 

crifices , & qu'ils ne fe foient gorgez . 
| de chair humaine cuite avec les nou- 
Meaux fruits que la terre à produit, 
tels que font le bled farafin » le mahis, 
& autres. 5 





il en 
Celui-ci ne 


€ ation, & 

| fon importance ; & de mettre à un 
{crès-haut prix la peine qu'il prendra x 
afin que la chofe fe Aaffe d'une manie- 
tré qui foit agréable à l'idole : il exhor. 
bre le devot à n'être point avare dáns 
les-offrandes qu'il lui preferir, parce 
que la meilleure partie lui en doit re- 
Avenir. Ces demandes font exhorbitan- 
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246 RELATION 
tes; & il en faut pafler par là , autre- 
ment il menace le dévor de la colere 
de lidole, qui fçaura bien le venger 
à fon grand dommage ; de la léfine 
qu'il fera paroitre en cette occafion | 
importante. 1l Poblige encore depren- | 
dre pour cette ceremonie un nombre | 
competent d’autres Miniftres pour 
l'affifter , & pour l'aider : & comme 
ils font tous de même métier ; & qu'ils 
font peut-être bourfe commune ;- on | 
peut croire qu'il regle leur honoraire | 
dunprix fi haut, qu'ils feront tous 
contens. 
11 faur enfuite faire venir les mei 
leurs muficiens & fymphoniítes du 
pays. Ceux de Hanier ; de Quilondo;, | 
& de Cafluza, font les plus eftimez & À 
Jes plus recherchez pour ces fortes de 
ceremonies. On publie enfuite le foir 
qu'elle fe doit faire ; afin que ceux. 
qui s’y doivent trouver ; ne manquent 
pas de s’y rendre: * 
A l'heure marquée , celui qui fait 
Ja dépenfe de la fére , accompagné de 
tous fes parens & de fes amis; s’en va 
à la cafe dai Miniftre; & le fupplie', 
tout de nouveau , de prendre la peine 
“de faire le Sacrifice dont il la déja 
prié ; & de lui fervis de mediateur /& 
d'avocat auprês de Yidole. Celui-ci, 









DE 1 ETHIOPIE Occip. 24% 
qui eft aílis avec fes Confreres qui 
Eni un cercle, fe leve , court à la 
porte, examine l’honoraire qu'on lui 
apporte ; qui doit toújours exceder 
ce dont on“ étoit convenu avec lui : 
fans quoi on ne lui feroit pas faire un 
pas hors de fa cafe. S'ilPagrée, c'eft 
ê-dire , s’il contente amplement fon 
avarice & fa nar : [ cat ce 
ne font, pour Pordinaire , que des vi- 





de cetre nature qu'on lui prefente , ] 
“Hdirgravementau devor , qu'il veur 
bien lui rendre ce fervice : & auffi-rôt 
il fort accompagné de tous fes Con- 
freres, & prend le chemin de la cafe 
de Vidole. Mais s'ilarrive que ce qu'on 
“lui prefente ne le farisfafe pas entie- 
 rement, le devot peuts’attendre d'ê- 
tre accablé des injures les plus grofhe- 
res, & de tout ce que peut fugoerer 
“de duretés à ce Miniftre impie , Pa- 
_varice la plus outrée ; de forte qu'il 
| faut remettre la cérémonie à un autre 
à jour, & enattendant, râcher de con- 
à tenrer ce Miniftre. 19h 
| Cemme perfonne n’aime à s'enten- 
dre dire des injures, on convient 
jamiablement de toutes chofes avant 
que de fe commetrtre. Ce font les en- 
tremerteurs de ces fortes de fêtes , qui 
| ; | “PL 








yres; des vêremens, & autres chofes | 
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148 RELATION 
font les démarches neceffaires pour 
ajufter les differends , & qui font con- 
venir les Parties des prefens qu'on 
doit faire au Miniftre. 
Sacrifices Alors le: Miniftre étant revétu des 

aux idoles. habillemens que nous décrirons dans 
un autre endroit , entre dans la cafe 
de l’idole , en battant des mains en 
figne de joye , en racontant à haute 
voix la qualité de celui qui fait le fa- 
crifice , le nombre & la valeur des 
oblations ; & les mettant Îur Pautel .. 
avec un profond refpe& , il demande | 
à l’idole , qu'il conferveen paix , en à 
tranquillité , & en fanté , tous ceux 


qui l’honorent , & fpecialement la 

perfonne de celui qui fait le facrifice ; 

qui m'épargne ni fes biens , ni tout ce 

qu'il ha précieux , pour lui té- | 
O 


moigner fon zele , fon attachement, 
& fon entier dévouement. 

La fin de la priere, eft le fignal aux 
inftrumens pour commencer leur cha- 
tivaris barbare. Il femble que tousles 
fymphoniftes fe foient accordez pour 
defaccorder leurs’ inftrumens. Nous | 
en parlerons amplement dans un autre | 
endroir. Ce concert difcordant , eft | 
aufli-tôt accompagné d’une mufique la M 
plus déteftable qu'on fe puifle imagi- | 
ner : ce font des cris confus , fans or- # 
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dre & fans regle: celui quicriele plus 
fort , eft le plus eftimé : c’eft un vrai 
fabbar. Mon Auteur aflure , qu'étant 
dans une Libatte ou village, éloigné 
d'une grande demi-lieue d’un autre où 
Pon faifoit un de ces facrifices abomi- 
nables , le bruit qui s’y faifoit étoir fi 
grand , fi perçant , qu'il en avoit pen- 
fé perdre Pouie ! Ces fymphoniftes & 
ces muficiens ne pourroient pas conti- 
nuer Jong-tems un exercice ft penible 
& fi violent , fi le devot n'avoit foin 
de leur faire donner à boire ; il n’y 
manque pas , il leur prodigue les li- 
queurs les plus fortes du pays : elles 
les échauffent de maniere, qu’ils conti- 
nuent leur mufique enragée, jufqu’à 
ce que le Minifre la fafle cefler : en 
prenant le chemin de la cafe du dé. 
vot , après que la priere a duré trois 
ou quatre heures fans interruption , 
|. & dans toute fa violence. 

. Les muficiens le fuivent avec tous 
Jes Conviez; & au lieu des louanges 
de Pidole , on chante à grand bruit 
celles du dévot qui leur abandonne 
une grande quantité de viandes & de 
boiflons, dont ils te gorgent fans dif. 
cretion. On ne cefle de boire & de 
manger, que pour dan'er ; & pen- 
dant que les uns font occupez à ce vio- 
si) Du 
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preíque tous les autres , fe jettent def- 
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lent exercice , les autres chantent à 
pleine tête , & les inftrumens fe font 
entendre d’une maniere étourdif. 
fante. 

Ce fabbat dure, fans difcontinuer ; 
trois jours & trois nuits: le quatrié- 
me eft proprement le jour du facrifi- 
ce. On retourne ce jour là à la cafe de 
Pidole: on y amene les hommes & les 
bêtes qui doivent être immolez : le 
Miniftre les préfente à Pidole ; puis il 
les égorge. Le nombre des victimes 
humaines , fe regle felon la qualité de 
Pidole. Dès qu'elles font égorgées , 
tout le monde s’empreffe à boire ce 
fang tout fumant ; après que le Mi- 
niftre en a barbouillé le vifage de l’i- 
dole. Dès que le fang cefle de couler , 
on coupe les corps en pieces, on les 
met fur le feu ; & fans attendre qu'ils 
foient cuits , ces bêtes feroces- fe 
jettent deflus , & les dévorent plütôt 
qu’ils ne les mangent. Ils regardent 
ces chairs comme des chofes facrées , 


par l'honneur qu’elles ont eú d’être 


offertes à leurs idoles. 

Les peuples de Quimbondi ne man- 
gent point ces chairs : ils fe conten- 
tent de boire le fang , & de s’en frot- 
ter le vifage. Mais ceux de Haviez, & 
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fus; & particu'ierement fur les foyes » 
les cœnrs , & les inteftins » fe les arra- 
chent des mains les uns des autres, & 
mangent goulument ce qu'ils ont at- 
trapé, fouvent fans fe donner la as 
tience de les nettoyer, & de leur faire 
fentir le feu. Quand après ce carnage , 
il refte encore quelques morceaux de 
ces cadavres ; les Miniftres les diftri- 
buent à ceux qui fe trouvent à cette 
Cérémonie fans y avoir été invitez , 
car les conviez font roûjours prefe- 
rez; ils font les plus proches de Pau- 
tel; & par confequent plus en état que 
les autres, de participer à ce banquet 
barbare. 

Chaque Segte de ces infideles a fes 
“ceremonies particulieres pour manger 
ces victimes. Ils y font fi atrachez, 
qu'ils n'ofent y manger : les plus lege- 
fes circonftances , omifes ou negli- 
gées pafleroient chez eux pour, des 
Crimes énormes, 

+ Après: que toutes les viandes'font 
devorées, le Miniftte va à l'autel 4 
prend l’'idole , Péleye, & Pexpofe à la 
vue du peuple, Le devot sen appro- 
che avec reípe& , & lui fait une nou- 
velle offrande de quantité de plats ; 
comme fi elle en avoit befoin , pour 
fe remettre des fatigues qu'elle à ef 
L y 
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(uy ce pendant ces quatre journées de 
tumulte & de hurlemens, dont on lui 
a fatigué les oreilles : mais comme elle 
n'eft pas en érat de s’en fervir, le Mi- 
niftre diftribue ces viandes à tous les 
affiftans ; avec ordre exprès de lui en 
rapporter exactement tous les os, {ous 
eine aux contrevenans , de payer une 
chévre pour la peine & l'amende de 
ce facrilege. La raifon de cette refer- 
ve, eft que ce Miniftre les vend enfui- 
te à tel prix qu’il juge à propos, à ces 
miferables idolâtres , pour certains 
ufages fuperftitieux , qui lui produi- 
fent un gain c nfderable. | 
Ceux qui font aflez infenfez pour 
faire de femblables facrifices, s’y rui- 
nent, pour l'ordinaire , de fond en 
comble ; fans qu’il leur en refte autre 
chofe , que Phonneur vain & ridicu- 
le , de s'être entierement appauvris 
p ur faire cette fere abominable ; & 
fans que les promeffes dont le Minife 
tre les Robe , ayent jamais aucun | 
effet : car , comme dit le proverbe | 
italien , la farine du diable fe change 
toute en fon , ceft-a-dire, que ce qu'on 
fait pour le diable ; ne produit jamais 
rien de bon. Telle eft la maniere dent 
les Negres idolâtres honorent leurs 
faulles divinités. Mon Auteur termi- 
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ne ici ces horreurs. On verra dans la 
fuite de cette Relation, quantité d’au- 
tresceremonies impies ; où le démon 
& fes miniftres , engagent ces mal- 
heureux ayeugles. 


CHAPITRE XV. 


+ 


Des Minifires des idoles. 


À Près avoir parlé en peu de mots 

des idoles , il eft jufie de dire 
quelque chofe de leurs Miniftres. Le 
nom commun qu'on leur donne à tous, 
eft celui de Ganga. Ce font ces mal- 
heureux quiempêchent, plus que rou- 
te autre chofe, le progrès de la Foi 
dans ces Pays : d'autant que les fta- 


tués muettes de ces divinités n'étant 


pas capables d'y apporter d'empéche- 


ment , & par confequent, d’érouffer, 
les lumieres de. l'Evangile dans les: 
cœurs de ces barbares ; le démon fe 
fert de ces Miniftres pour en empê- 
cher le progrès , &: pour faire retom- 
| ber- dans leurs anciennes erreurs, ceux: 

que la grace de Jefus-Chrift en avoir 
| délivrez. On ne peut dire les rufes: 
qu'ils mettent en ufage , & les vio- 
lences qu'ils commettent, pour empê- 

Lvj 
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cher ces peuples d'ouvrir leurs yeux 
& leurs cœurs aux inftruétions conti- 
nuelles qu’ils reçoivent des Miflion- 
naires; OÙ pour y faire retomber ceux 
qui avoient ei le bonheur den fe- 
couer le joug! 

Celui de toute cette troupe infer- 
nale , qui porte le titre de Chef fouve- 
raïn; [car il ne convient pas pour Phon- 
neur de notre Religion , de lui donner 
le nom de fouverain Pontife, | fenom- 
me Chitome, ou Chitombé. Sa dignité 
Peleve fi fort au-deflus de tous les au- 
tres Miniftres, que les Negres idolã- 
tres le regardent comme un Dieu fur 
terre, & comme le Tout Puiffant au 
Ciel. 5 

C'eft pour cela qu'ils lui offrent les 
prémices de toutes leurs recoltes , 
avant d'en avoir goûté : & ils le font 
avec une fi grande exactitude , & un 
fcrupule fi outré , qu’ils (e croiroient 
expofez à toutes fortes de malheurs , 
s'ils y avoient manqué le moins du 
monde. | | 

Le Chitomé ne s’en rapporte pour- 
tant pas fi fort à leur bonne foi, qu'il 
n’aic par tout des efpions » dont il eft 
difficile de tromper la vigilance. 

Lorfqu’on lui apporte les prémices, 
il faut que ce foit le chef de la famille, 
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accompagné de fa principale femme ; reçoit les 
qui le: lui porte, en chantant de cer- prémices. 


taines chanfons deftinées à cet ufage. 
Lorfqu’il eft content de ce qu'on lui 


apporte , il dit gravement à ces pau 


vres gens, qu'ils doivent vivre joyeux, 
parce que ce qu’ils lui apportent mul- 
tipliera au centuple dans la prochaine 


recolte. Ces promeffes , quoique toú- 


jours fans effer , ne laiflent pas de 
beaucoup fatisfaire ces peuples ; mais 
ils ne doutent point quelles n'ayent 
leur effet tout entier, quand, avant 


de commencer à préparer la terre où. 


ils doivent répandre leurs femailles ; 
le Chiromé, à force de préfens, veut 
bien aller en perfonne ur les lieux , 
ou du moins , y envoyer quelqu'un 
de ces Miniftres, pour donner de fa 
part» les premiers coups de bèche : il 
n'en faut pas davantage pour leur fai- 
re efperer une récolte des plus abon- 
dantes. Ce qu'il y a de furprenant , c'eft 
que ces Peuples qui voyent très. fous 
vent arriver le contraire , & qui fe 
voyent prefque toûjours réduits à la 
famine , s’imaginent que les malheurs 
argivez à leurs récoltes , viennent de 
quelque faute qu'ils ont commife , & 
qui aempèché l'effet de la benediction 
que le Chitomé avoit donnée à leurs 
terres ! 
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256 RELATION 
Nourriture On trouve dans le Royaume de 
du Chito- Congo & dans quelques autres en-- 
Los droits, certains poiflons & certains 
petits animaux très-délicats , dont la 
eche & la chaffe font refervez pour 
Il P bouche du Chitomé. Perfonne n’o« 
IE. feroit en manger que lui ; de forte 
Ait qu’il vit d’une façon aflez délicieufe 
| NT par rapport à la pauvreté du Pays, 
| & au peu de délicatefle qu'on y trou- 
ve. 
Feu préten-. Il entrerient dans toutes le: libattes , 
du facré. des Vicegerens, pour Pexpedition des 
affaires qui regardent fon tribunal; 
qui ne confiftent pas feulement en cel- 
les qui regardent la Religion , [ ce qui 
lui donne un très-grand erédit chez 
ces Peuples; } mais aulli dans les civi- 
les, de quelque nature qu’elles puif- 
fent être : de forte que quand il s'as 
git délire un Soua ou Gouverneur, fi 
le Chitomé ne lui donne pas fon fuf- 
frage , les Peuples refufent abfolument 
de le reconnoître & de lui obéir. 

_ Ilentrerient jour & nuit dans fa ca- 
fe un feu allumé , que Pon regarde 
comme facré ,. & qu'il diftribue à ceux 
qui lui en viennent chercher , après 
qu'ils le lui ont bien payé. On dit 
qu’il fair un aflez bon débit de cette. 
marchandife ; parce que ces Peuples 
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{ont infatuez de l’idée , que ce feu les | “E 
préferve de quantité d'accidens. Mi 
. Le prefent ordinaire qu'il fait aux Les Gou- 
Souaqui vont lui faire la reverence & Verncursei- 
demander fa protection quand ils arri- “dem 
vent dans le pays , eftun tifon de fon P'º ; 
feu , qu'il accompagne, quand il eft 

bien payé, de certaines benedictions , 

qu'il leur donne en étendant les mains 

fur eux. Il n’y en a point qui ofe faire 

aucune fonétion de fa charge, avant 

que de s'être acquité de ce devoir : & 

comme ils prennent pour des oracles 

tout ce qu’il-plaît à ce fourbe de leur y 
débiter ; ils le confulrent , non feule- 
ment {ur les affaires de Religion , mais E 
(ur les civiles & les militaires; tant eft 
grande fon autorité, & le refpect 
qu'on a pour fes confeils , ou plütôt, 
pour fes décifions. | | 
* Lorfqu'un nouveau Gouverneur va Ceremonies | 
rendre fes refpects au Chitomé , il pour l'in. 4 
s'approche avec humilité de la porte Eds 
de fa maifon , accompagné de tout verneur. 
le Peuple , qui poulfe des cris ai- 

gus jufqu'au ciel. Il s’arrète-là, fe pro- 
| _fterne ; & demande avec de grandes 
inftances , que le Chitomé daigne le 
recevoir fous fa protection. Le Chi- 
tomé n’a garde de fe rendre à ces pre- 

mieres inftances ; le relief de fa char» 
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258 RELATION 
ge en fouffriroit : il refufe tout plat ce 
qu'on lui demande , & reproche au 
fuppliant, qu'il nes'y e com- 
me il faut pour la mériter. Les préfens 
le calment peu à peu, il s’appaife , 1l 
fort de fa cafe ; & après avoir afperfé 
le fuppliant avec de l'eau, & lavoir 
couvert de soufliere ; il le fair étendre 
tout de fon long fur le dos , & en cet 
état , il lui pafle & repañle plufieurs 
fois fur le ventre“ il le foule aux pieds, 
pour lui faire comprendre qu'il eftfon 
fujer ; & Poblige à jurer qu'il dépen- 
dra de lui en toutes chofes , qu'il exe- 
cutera ponctuellement fes ordres, qu'il 
lui obéira en tout. Après cette humi- 
liante ceremonie , le nouveau Gouver- 
neur éft reconnu & inftallé dans {a 
charge; où il ne manque pas de.fe fai- 
re obéir , & de reperer fur les Peuples 
qui lui font commis , les préfens qu'il 
a fait au Chiromé ; & bien au-delà. 
Sous des peines arbitraires & très- 
griéves, il n'eft pas permis à perfon- 
ne de s'approcher de Phabitarion de 
cet important Miniftre, qu'on regar- 
de comme un lieu facré. Il faut, pour 
ne point encourit ces péines , avoir 
des chofes de confequence à lui com- 
muniquer. Ceux qui ont la hardieffe 
de vivler cette immunité, font punis 
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fur le champ. Les Princes & les per- 
fonnes de la plus grande autorité, n’o- 
fent Pinquiéter , ni fouffrir qu’il le 
foir , ni de fait , ni de paroles; de 
maniere que quand il fe trouveroit 
coupable de quelque crime que ce puif- 
fe être ,iln'y a point de Juge qui foit 
en droit de le faire comparoitre , de 
Parrêter , encore moins de le châtier ; 
parce que ces Peuples idolâtres ont une 
telle veneration pour lui, qu’ils croi- 
roient attirer fur eux l'indignation 
toute entiere de leurs dieux , s'ils le 
‘ fouffroient : de maniere qu'ils fe re- 
volteroient aufli: tôt contre leur Gou- 
verneur , qui feroit bien heureux, s’il 
| ne perdoit pas la vie dans une fembla. 
ble occafion. 
| C'eft encore une fuite de cette ve- 
| neration , qui oblige les perfonnes ma- 
| riées à vivre dans la continence, tout 
| autant de tems que le Chiromé cit hors 


| du lieu de fa réfidence, pour faire la vi. - 


| fite des lieux de fa jurifdi&ion,ou pour 
_ fes affaires particulieres. Ila foin d’en 
| faire avertir le Peuple par un cri pu- 
_blic, afin que perfonne n’en préten- 
| de caufe d’ignorance. Ils prétendent 
| que cet acte de continence ; [ qui n’eft 
| pas peu de chofe pour des gens incon- 

tinens au fuprème dégré ] ils préten. 
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260 RELATION 
dent, dis-je , conferver la vie à celui 
qu’ils regardent non feulement com- 
me le Chef fouverain de leur Reli- 
gion , mais encore comme le pere 
commun. Malheur à celui qui feroit 
accufé & convaincu de quelque tranf- 
greffion fur cet article : il feroit fans 
mifericorde , condamne à la mort ; &. 
executé fans appel. Oneft fi fevere fur 
ce point, & on eff fi fort perfuadé que 
les Negres ont peine à. garder la con- 
tinence ; que les femmes mécontentes 
Moyen de leurs maris, ou qui ont un galant 
quontles à quielles veulent fe livrer , ont toi 
femmes © jours une porte ouverte pour faire 
pour fe dée ‘ , | ” 
Lire de pis leurs maris. Elles le font accufer : 
leurs maris. & comme dans ce cas il ny a que 

"homme qui foit puni , elles avouent 
un crime où elles n’ont pas eue de 
part, & fe délivrent ainfs d'un mari 
incommode. 

Les Peuples de ces malheureufes 
Provinces ont une fuperítition que 
rien au monde ne peut leur ôter de 
Pefprit. Ils croyent que leur Chiromé 
a par Pexcellence de fon caraétere , le 
privilege de ne mourir jamais de mort 
naturelle. Ils font infatuez , que ficela 
arrivoit par quelque cas tout-à fait ex- 

Le Chitomé traordinaire , le monde périroit ; & la 


mourant de terre qu'il foûtient tout feul par fa # 
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püiflance & par fon merite , retour-mort natu- 
neroit aufhi-tôt dans le neant. Après delle ä le 
longues & ferieufes reflexions fur un ei F7 
fi étrange accident , ils ont à la fin 
trouvé un moyen pour détourner cet 
épouventable malheur: c’eft que quand: moyen 
le Chitomé tombe malade , & qu’on pour évirer 
craint que cette maladie ne le condui-ce malheur. 
fe au tombeau ; celui d’entre les Mi- 
niftres qui eft deftiné pour être fon 
fucceffeur , entre dans fa cafe avec un 
grand bâton noueux,ou une bonne cor- 
de ilPaffomme ouil Pétrangle, comme 
il le juge à propos ; & Payant ainfi fait 
mourir-de mort accidentelle , il dé- 

_toufne le malheur dont la nature étoit 
menacée , fi par cette fage précaution 
ne Pavoit empêché. C'eft ainfi que 
perillent tous les Chefs de certe Sede 
abominable ! 
Celui qui tient le fecond rang dans Saio É 
cette troupe infernale des Miniftres des Gina E 
À rede 
idoles ,s appelle Nghombo. Quoiqu’on res des ido- 
ne lui donne que la feconde place, il a les, 
pour le moins autant de malice que ce- 
“lui qui occupe la premiere : ileft aufli 
| fourbe , aufli avare , aufli corrompu 
que lui. Il marche fouvent fur les 
| mains, la tête en bas & les pieds en 
| Pair, comme font quelquefois nos bã- 
teleurs en Europe. Cet exercice lui ef 
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tellement familier , qu'il n’en recoit 
aucune incommodité , quoiqu'il mar- 
che en cette pofture fort long-tems , 
& fort vite. Î fait encore une infinité 
d’autres tours aflez furprenans chez 
ces Peuples , mais très-indécens. 


Ses préten. Il fe vante fur toute chofe d'une 


eus pou- 
vous, 


profonde intelligence dans la Cara 
manga : c'eft ainfi qu'on nomme chez 
les Negres ; la fcience de prévoir & de 
prédire Pavenir. 


H prétend avoir reçã des idoles une 


vertu furnaturelle , occulte , & infail- 


Jible , pour guérir toutes fortes de 


maladies. C'eftune fuite & un appa- 
page attache à la dignité donri's Pont 


revêtu. Par cet endroit, il attire une. 


quantité de gens. qui ont recours à lui 
dans leur befoin;ã quiil ne manque pas 


1! débitc de vendre des amufettes pour toutes 


d:s dro- 


gues, & des 


amufettes. 


fortes de maux,pour vá qu’ils ayent de 
quoilesbien payer. UnA poticaire d'Eu- 
rope n'eft pas mieux pourvû que lui 
de babioles & d'ingrédiens de route 
efpéce , & ne fçait pas mieux Part de 
faire des parties. Il leur enfeigne la 
maniere dont ils s’en doivent fervir , 
le regime qu’ils doivent obferver ; & 
il charge fes ordonnances de tant de 
circonftances embarraffantes , que ces 
pauvres gens en oublient une partie, 
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& manquent toûjours dans quelque 
point. Mais bien loin que cela décré- 
dite fes remedes , on a un fi grand ref- 
pe& pour fes paroles & pour fes or- 
donnances , que files malades ne gué- 
tiflent pas , ils ont la fimplicité de Pat- 
tribuer à leur ignorance & au manque- 
ment qu'ils ont commis » & Jamais aux 
“ordres embrouillez de ce medecin , ni 
au peu de vertu de fes remedes ! 

Si les malades. ne meurent AS 
comme ilarrive quelquefois , & qu'il 
leur refte encore de quoi fatisfaire l’a- 
varice de ce fourbe , ils y retournent ' 
lui difent ce qui eft arrivé ; fans pour- 
tant être aflez hardis , pour fe plain- 
dre de lui , ni des remedes qu'il leur 
a vendus. Il ne manque jamais de les 
interroger fur la maniere dont ils ont 
appliqué fes remedes. II Y trouve 
toujours quelque défaut ; ils’en fache 
Outre mefure , les chafle de fa mai- 
fon leur reproche leur peu d’exa@i- 
tude ; leur déclare qu'ils ont encourus 
Findignation des dieux , & les menace 
des plus terribles châtimens. -C'eft 
alors que ces Peuples imbeciles «& fa 
perftitieux mettent cout en ufage pour 
Fappaifer ; i& pour Pengager à leur 
‘obtenir le pardon de la faute qu'ils ont 
commile. S'ils ont des efclaves , des 
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bœufs , des chévres , des étoffes , des 
cauris , des légumes, l'affaire fe met 
en déliberation. Plus le délinquant eft 
riche, plus elle eft difficile ! Ceux 
que fon avarice a entierement ruinez ; 
n’ont rien à efperer ; il les abandonne 
à eux-mèmes , & ceft fouvent leur 
bonheur ; parce que la nature agiffant, 
ils recouvrent une fanté qu’ils auroient 
abfolument perdue , en fe fervant 
de fes ordonnances. Pour les riches, 
après s'être fait payer très-largement » 
& toûjours d'avance, il commence à 
leur impofer , par maniere d'amende, 
des oblations copienfes pour appaifer 
les dieux irritez; & après s'être en- 
core bien fait prier ,illeur donne à la 
fin des remedes qui ont autant de ver- 
tu que les premiers, & qui conduifent 
le malade au tombeau. | 
Il eft arrivé bien des fois que des 
Negres qui fe font convertis ; ont re- 
“mis aux Miffionnaires de petits faos 
qu’ils avoient achetez de ces enchan- 
teurs , tous remplis d'ordures & de 
niaiferies, qui n'avoient aucun rap- 
ortayecles maladies contre lefquel- 
a on-prétendoit sen fervir. Is ne | 
manquoient jamais de lesjerter au feu; 
& il eft toûjouts arrivé que ces facs 
ont rendus une puanteur intolerable ; 
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quileur caufoitune douleur detêtetrês- 
vive, avec des convulfions » des co- 
liques , & d’autres accidens , qui mar- 
Quoient , ou que ces ordures étoient 
Compofées de poifons violens , ou que 
c'étoit l'effet des fortileses que cet 
enchanteur y avoit renfermez : & ce- 
la, malgré Pinvocation du nom de 
Dieu, & malgré les prieres dont ils 
accompagnoient le facrifice qu'ils lui 
faifoient de ces chofes confacrées au 
démon. Mon Auteur aflure encore 5 
que fans la protection que leur don- 
noient les Saints dont ils portoient les 
reliques , les chofes ne fe feroient pas 
paflées fi doucement. Il dit plus, que 
quelques Miflionnaires ayant fait ces 
executions, (ans les précautions que 
Nous venons de rapporter ; outre les 
douleurs violentes de tête & d’inte£ 
tins qu’ils avoient reflentis , ils avoient 
tout d’un coup été privez de Tufage 
deleurs membres , qui étoient devez 


| nus fans fentiment, & paralytiques ; 
ce qui cependant n’avoit duré que juf- 
| qu'à ce qu'on leur eût jetté deffus de 
| Veau-benîte ; par la vertu de laquelle 
| ces preftiges s’étoient diflipez : Dieu 
| le permettant ainfi, pour faire éclater 
fa puiffance & fa bonté fur fes créatu- 

tes, & ouvrir les yeux à ces infideles. 
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On tient pour affuré que quand cet 

enchanteur prépare {es abominables 
drogues,le diabie entre dans fon corps, 
& le poffede réellement & vifible- . 

ment , fuppofe même qu'il ne le pofle- 

de pas totijours : il le fait parler des 

langages inconnus , & dire quantité 

de chofes qui épouventent ces Peu- 

ples; mais que fi-tôt qu'un Prétre de 
Jefus-Ghrift fe préfente , fans exorcif- 

me, & fans autre ceremonie ; Ven- 
thoufafime cefle , & il perd la pa- 

role. ta 

Tromperie La plus dangereufe de, toutes les 
dt tromperies avec lefquelles ce fourbe 
gnom- x | ‘ . 
Ed abufe le Peuple, eft de leur faire croi- 
re qu'il ny a perfonne ; homme ou 

femme, qui meurt naturellement, & 

fans que quelque malefice abrége {es 
jours : de forte que quand quelque ma- | 

1h: Jade dont il a entrepris la guérifon, 
LAN vient à mourir ; il dit auffi-tôt hardi- 
ment , que c'eft un maléfice qui Latuê. À 
Il n'en faut pas davantage . pour enga= 
ger les parens à s’en venger; & il faut 
our découvrir le Sorcier , le prier & : 
lui faire des préfens : moyen für de le 
agner. #0 + 4 
E Il a deux manieres de découvrir ce » 
E qu'on lui demande. L'une (e pratique . 


E en fecret , & la feconde en public. | 
FF Dans. 
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Dans le premier cas, il conduit les Maniere de 

gens qui Pinterrogent dans {à cafe, ou Rare ? 
dans quelque autre lieu qu'il a prépa- NE 
“ré pour cela. Il trace des cercles fur la * 
terre, 1l invoque des démons, il fait 

des encenfemens & des Conjurations , 

& contraint enfin le démon de paroi- 

tre ; il Pinterroge, & le force de ré. 

pondre ; ce qu'il ne fair qu'aprês beau- 

coup de ceremonies & de refiftance. Il 
répond à la fin, mais les oracles qu'il 
prononce font fi Fes d'équivo- 

ques , d'ambiguités , d'obfcurirés & 
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de tromperies , qu'il eft aifé de voir E 
qu'ils viennent du pere du menfonge; a 
Mais ces Peuples credules n’en jugent 
| pas ainfi : ils croyent que l’oracle à . 







_ défigné le veritable homicide 3  & 
_fans autre examen , ils jettent leurs “UM 
“foupçons fur quelque pauvre malheu- A 
| reux , fouvent des meilleurs amis du 

| défunt & de toute fa famille ; & quoi- 
qu'innocent comme l'enfant qui vient 
de naître , du crime qu'on lui impute , 
_on né laifle pas de l'immoler aux manes 
du défunt. Il eft aflez ordinaire qu'on 
reconnoiffe dans la fuite fon innocen. 
Ce, mais ces barbares , que l'humanité 
n’a jamais touchez, en font quitte en 
difant que c’eft un malheur, & qu'ils 

n'ont pas bien compris le fens de Po- 

Tomel. : M 
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peblique , 
pour le me- 
me fujer. 
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racle. Ils recommencent alors à cher- 
cher un autre fujer, fur qui ils puif- 
fent exercer leur vengeance ; & cela 
va fi loin , quils s’y ruinent , pour 
Pordinaire, & qu'ils facrifient à leur 
vengeance bien des innocens. 
Quand la ceremonie doit être pu- 
blique , le Nghombo fait battre fon 
tambour. Tout le peuple de la libatte 
& du voifinage s’aflemble aufh-tôt, 
Le Miniftre les conduit dans quelque 
campagne , & le plus fouvent dans une 
forët ; où il entonne des chanfons 
qu'il dit ècre propres à ce fujet , & lui 
avoir été enfeignées par les idoles, 
pour découvrir PAuteur du malefice 
qui a fait mourir la perfonne dont il 
eft queftion. Tout le Peuple repete fes 
paroles, avec des cris & des hurle- 
mens épouventables , en danfant en © 
même-tems de toutes léurs forces. Le 
Nghombo ne s'y épargne ps , jufqu'à 
ce qu'il juge à propos de feindre qu'il | 
eft agité d'un enthoufiafme , ou plü- | 
tôt , d'une fureur diabolique ; pen- 
dant laquelle il prétend voir des de 
tres qui lui revelent les meurtriers. IL) 
faute alors de toutes fes forces; il fair 
des bonds comme un poflede ; ilcourt | 
dans le cercle que le Peuple fait autour | 
de lui; ilen fort, il y rentre, avecdes | 
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geftes furieux , & tout-à-fait indé. 
cens ; & à la fin, il jette de la pouílicre 
au vifage de quelque malheureux, tel 
qu'il juge à propos; fouvent pour fe 
venger de fes injures perfonnelles : 
c'eft là l'indice qui dénote les coupa- 
bles. Le peuple furieux {e jette fur ce 
miferable , le lie , le garotte, & le trat- 
ne avec toutes fortes de violences dans 
un lieu où on le contraint d’avaler un 
breuvage que le Nghembo a compofé, 
Ceux qui ont affez de force pour le 
vomir tout fur le champ, font décla- 
rez innocens , on ne me point 
d'autres preuves; mais celui qui n’en 
a pas la force , eft abandonné aux pa- 
| Trens du mort, qui le font mourir avec 
toute la cruauté dont des barbares q 
pouffez par des fentimens de vengean. 
ce , font capables. 


- Les idolâtres de la Duché de Sun- Chitomiba 
_ di, reconnoiflent pouf Chef fouve- de la Duché 


gain de tous les Miniftres de leur Sec- 
te, un certain Chimtomba , qui demeu- 
re dans la montagne de Nganda. Il por- 
| te de longs cheveux , treflez d'une fa- 
| Son extraordinaire , & remplis d'une 
| quantité de babiolles fuperftitieufes , 
| qui le font paroître comme une de ces 
_ Furies du Mont Alyerne. Les Peuples 

infideles qui le reconnoillent, nice 
| 7 M ij 
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270 RELATION 
lui parler » que profternez le vifage. 
contre terre ; & ne peuvent le regar- 
der en face, qu'ilne Re en ait donné 
la permillion, que l'on n'obtient qu'à 
force de préfens. 11 fort quelquefois 
de fa cancone, pour donner une au- 
dience publique. Il eft precede de 
quelques Miniftres ; qui portent une 
idole de bois couchée dans un bran- 
card, comme font ceux où l'on porte 
les corps morts en Italie. C'eft ainh que 
Pa vô le Pere Jerôme de Monte-Jar- 
chio , Miffionnaire Capucin. 


Nyofei , M gofei eft le nom d'un autre Minif- 


autre Mie 
oiftre. 


tre des idoles, qui eft obligé par fon 
état, de vivre & d’être toüjours ac- 
compagné de onze femmes. Ce nom- 
breeft myfterieux, il ne peut jamais 
augmenter ou diminuer. Elles portent 
chacune le nom de l'idole à qui elles 
{ont confacrées . Leurs cafes environ- 
nent celle du Ngo/ei , leur époux com- 
mun. Il fe vante que c'eft à fes fem- 
mes, que l'idole à qui elles font confa- 
crées , donne les réponfes fur ce qu'on 
veut fçavoir. 

L’encens dont il fe fert pour parfu- 
mer ces faux dieux , n’eft pas rare : 
ce n'eft que de la paille brülee , dont il 
{ouffle la fumée au vifage de l'idole. 
A tel faint , telle offrande , dit le | 


4 
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proverbe ; ces faufles divinités n'en 
méritent pas d'autre. Ces Peuples s’i- 
maginent que plus la fumée que fait 
cette paille brúlée eft épaifle & noircit 
le vibe de l’idole , plus le culte lui 
cft agréable , & le rend femblable à fes 
adora:eurs , par la couleur qu’elle lui 
imprime. 

C'eft à ce Miniftre que recourent 
tous ceux qui font opprimez , & qu'ils 
demandent vengeance des torts qu'on 
leur fait. Lors donc que les affligez ont 
fait leur marché avec lui; & qu'ils ont 
payé ce dont on eft convenu, [ fans 
quoi il demeureroit auíi fourd & auf. 
fi immobile que fes ftatues , ] il coupe 
les cheveux du fuplianr & en fait un 
pelotton qu’il met dans la paille qu'il 
fait brüler au nez de Pidole, en conju- 
rant le démon à très-haute voix , avec 
“des imprécations terribles, de prendre 
| Ja défenfe de fon client, & de le ven: 
ger des torts qu'on lui a fait ; non feu- 
lement fur celui dont il a lieu de fe 
_ plaindre ; mais aufli {ur toute fa fa- 
| mille. 


| Npigdi eft un autre fourbe , qui fe Npindi, 
| vante d’avoir en fa puiffance les effets fürinten- 
des élemens , & de faire tomber les dant de la 


o | 
tonneres & les pluyes. Nous avons RAR 


Temarque , dans un autre endroit, 
| M ii} 
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que les pluyes viennent reglément en 
certaines faifons, & qu'elles n'avan- 
cent leur chute ou ne la retardent , que 
de très-peu de jours. 

Lorfque la faifon approche , il a 
foin de faire aux environs de fa cafe, 
qu'il place toújours dans un carrefour 
où pluficurs chemins aboutiffent ; il a 
foin , dis-je, de faire plufieurs monti- 
cules de terre, qu'il couvre de bran- 
chages d'arbres, & de feuilles : il y at- 
tache , je ne fçai combien de babiolles 
de bois , ridicules en elles-mêmes ; 
dans lefquelles il ne paroît ni bon fens 
ni myftere , mais dont il ef convenu 
avec le démon ; auquel , avant toutes 
chofes , il faut offrir un facrifice. Tout 
étant prèt , & le tems difpofé à la 
pluye ; il fortaccompagné de tout le 
peuple, & tourne-quelques tours au- 
tour de fes monticules ; après quoi il 
fait fes exorcifmes facrileges , ou plú- 
tôt, fes conjurations diaboliques ; qui 
font fortir da pied d'un de ces monti- 
cules , un petit animal d'une figure ex- 
traordinaire , & tour-à-fait inconnue ; 
qui à la vûe de tout le monde , s’éleve. 
en l'air , le trouble, & excite des é- 
clairs , des ronneres , & des foudres, 
qui amenent la pluye. Cela eft arrivé 
quelquefois ; parce que , comme je 
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Viens de dire , le tems y étoit difpofé, 
& qu'il ne faut pas être grand forciet , 
pour le prévoir. Mais il eft arrivé , 
bien plus fouvent , que les nuages fe 
font Mi sea après que le tonnere a eu 
grondé , & que le beau tems eft venu. 
C'eft alors au Magicien à chercher des 
excufes; il n’en manque jamais, qui 
font toûjours bien reçües : car, quant 
au prétendu animal qu’il envoye pour 
faire venir la pluye , ce n’eft qu’un 
preftige , dont il fafcine les yeux de 
ce peuple crédule ; de ce peuple imbé- 
cile , infatué de la vertu de ces Minif- 
tres, & accoútumé à être trompé. 

Il me fouvient , dit mon Auteur, 
qu'après une fecherefle qui duroir , 
fans difcontinuation , depuis plufieurs 
mois , & qui menaçoit le pays d'une 
extrème famine ; un de mes Confre- 
res Miflionnaire , attribuoit cette fe- 
chereffe à la colere de Dieu, qui vou- 
loit châtier ce peuple, de fes facrile- 5 
ges continuels. Ce zelé Religieux A&ion d'un 
fçut qu'un de ces Npindi , accompa- Miffionnai- 
gné d'une foule de peuple, étoit oc- re 
cupé à faire ces ceremonies fuperfti- 
ticufes; le zele de la gloire de Dieu le 

- tranfporta tellement, qu'il courut au 

lieu où fe commertoient ces abomina- 

tions. Ily trouva le Magicien & tout 
M üij 
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le peuple qui lavoir fuivi, qui crioient 
à gorge déployée, de leau , de Peau; 

emandez-en au vrai Dieu, leur dit- 
il, il eft plein de mifericorde & de 
bonté ; promettez-lui de le reconnoi- 
tre, & de quitter la vaine fuperftition 
de vos idoles : nous joindrons nos 
prieres aux vôtres , & il accordera la 
pluye dont vous-avez un fi grand be- 
foin. Cette promefle commençoit à 
ébranler ce pauvre Peuple ; mais le 
fourbe qui les trompoit, craignant de 
perdre fon crédit, (e mic à crier de 
toutes fes forces , qu’il ne falloit pas 
écouter ce Chrétien, qui venoit trou- 
bler leur facrifice, afin de les faire 
tous périr. Il fe remit donc à crier tout 
de nouveau, de eau, de l'eau. Cette 
revolution foudaine , excita de nou- 
veau le zele du Miffionnaire. Sans con- 
fiderer le péril auquel il s’expofoit , il 
fe mit à fouler aux pieds ces amas de 
terre, à en arracher les branchages qui 
les couvroient, & à jetter dans un feu, 
qui étoit là , toutes ces babiolles de 
bois qui étoient fur les branches. Le 
fourbe cria aufli-tôt , au facrilege, 
& le peuple en fureur alloit fe jetter 
fur le Miflionnaire & le facrifier , fi, 
par une prudente fuite, il ne fe fit 
échappé de leurs mains. On ne peut 
dire ce qu'ils firent pour le trouver 
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& l'immoler à leur rage , étant per- 
fuadez par le Magicien , que les dieux 
irritez, ne leur donneroient plus de 
pluye. Les Religieux , ayant pendant 
ce tumulte , affemblez les Chrétiens 
dans leur Chapelle ; demanderent à 
Dieu, par des prieres ferventes , qu'il 
lui plúravoir pitié de ces aveugles vo- 
lontaires, & faire tomber l'eau dont 
le pays avoit un fi grand befoin. Le 
vrai Dieu fe laifla dúchir par la fer 
veur de ces prieres. Le Ciel cepen- 
dant étoit ferain;iln'y paroifloit pas 
le moindre nuage , le foleil étoit chaud 
à fon ordinaire: le Magicien crioit, 
que tout étoit perdu., & qu'il ne fal. 


loit point efperer de pluye. Dieu le 
couvrit de confufion, & tous fes ad. 
hérans. Dans un inftant , d'épais nua- 
ges couvrirent tout l’horifon ; & il 
tomba une abondante he , qui ren- 


dit à la terre toute la fecondité, dont 
on la croyoit privée pour long-tems ! 

Un miracle fi vifñible , devoit faire 
ouvrir les yeux à ces idolâtres ; mais. 
corame les miracles de Moy fe ne firent 
qu'endurcir le cœur de Pharaon , il en 
arriva de même à ce miferable peuple. 
Le Magicien leur perfuada, que c'étoir 
Peffer des nouvelles conjurations qu'il 
venoit de faire em fecrer ; que fes dieux 
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remettoient é un autre tems la ven- 
geance qu'ils vouloient prendre du fa- 
crilege qui avoit prophané leur myf- 
teres; & qu'étant naturellement bons 
& portez à faire du bien , ils “leur don- 
noient la pluye dont ils avoient be- 
foin. Ce ifcouts qui yiñt à l'oreille 
des Miflionnaires, les obligea de ré- 
pondre à ces Peuples,abufez ; qu’ils 
ne fuivoient point l'exemple de leurs 
dieux ; que puifqu’ils étoient fi rem- 
plis de bonté-& de clemence ; ils exi- 
geoient de leurs Seétateurs la même 
chofe ; au lieu que leur conduite in- 
variable étoit de chercher à fe venger, 
& de ne pardonner jamais à ceux dont 
ils croyoient avoir reçã quelqu'injure! 
Quelle eft donc votre Loi, difoient 
les Miflionnaires? Et quelle eft Pefti- 
me que vous faites de vos dieux? puif- 
que vous les imitez fi peu. Voyez les 
Chrétiens : leur Dieu , qui eft l'unique 
& veritable , eft bon , il pardonne les 
injures ; il ne cefle de faire du bien, 
mê ne à ceux qui Poffenfent ! Les Chré- 
tiens tâchent de l'imiter ; vous Île 
voyez tous les jouts : ouvrez les yeux , 
renoncez à vos idoles ; reconnoiffez 
le Créareur du ciel & de la terre ; & 
vous joüirez des avantages qui font 
aflurez aux bons Chrétiens. | 
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IH eft conftant , comme nous en af- 
fure mon Auteur, que l'Evangile fe. 
roit de grands progrès parmi eux , fi 
les Miniftres des idoles n’y mettoienr, 
fans diféontinuation » des obftacles 
que le zele des Miffionnaires ne peut 
furmonter: Le Roi de Congo a prof- 
crit de fes Etats , ces JVpindi & autres 
Miniftres des idoles ; mais les Gou- 
verneurs des Provinces ne laiflent pas 
de les y fouffrir. Une negligence af. 
feétée , & leur interêt particulier , leur 
ferment les yeux ; ils les laiflent tran- 
quilles dans les lieux où ils fe retirent: 
& les faux Chrétiens qui font encore 
en grand nombre, les favorifent en fe- 
cret , & les protegent. C'eft ce qui en- 
tretient l’idolatrie dans ces pays, & 
qui pervertit bien fouvent , des con- 
trées toutes entieres. 


Ganga-A- 


Le Ganga-Amalsco , eft encore un maloco. 


des plus dangereux Miniftres de ces 
Sectes impies. Il fe mêle encore , com- 


me le précedent , d'élever de petits * 


monticules de terre & de boue; à ui 
il offre des plats de viandes & de légu- 
mes , que le Peuple leur apporte ;' & 
qui après Poffrande , font portez à fa 
cafe , de peur qu’ils ne deviennent la 
proye des bêtes. Tl a {sin aufli den 
_cenfer fouvent fes idoles , & de join- 
Mv) 
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dre à ces facrifices impies mille ,chofes 
fales & infames , mais qui convien- 
nent parfaitementà ce culte abomina- 
ble. 

C’eft à lui qu'ont recours "ceux qui 
fe croyent maleficiez. 

Ceux dont les parens ont été écra- 
fez par le tonnere ; [ accident très- 
ordinaire dans ces pays | s'adreflent à 
lui, pour en être préfervez. 

La méthode doa il fe fert pour 
guérir les uns & pour préferver les au- 
tres , eft un fecret que les Mifhonnai- 
res n'ont jamais pá penetrer. 

Il en fait pourtant quelquefois les 
ceremonies en public ; ceft-a-dire » 
devant fes difciples , & les gens de 
fa Se&e. Pour cet effer , il fe place à 
côté d'un de ces monticules , qui felon 
les apparences , eft l'autel de l’idole, 
& fait placer le malade de l'autre côté. 
L'un & l’autre fe profternent le vifage 
contre terre, & demeurent dans cette 
pofture , pendant que les afliftans 
jouent des inftrumens , chantent ou 


“heuslent de toute leur force ; entre- 


mêlant ces chants & cette fymphonie 
de danfes les plus lafcives & les plus 
impudiques qu'on fe puifle imaginer. 
Ils employent un: grande partie de la 
nuit à ces exercices ; vrayement di- 
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gnes du nom d'ouvrages des tenebres ; 
& quand le Gamga juge que le tems 
de la nuit n’a pas été fufhifant pour l’o- 
peration prétendue , il la fait conti- 
nuer encore pendant quelques heures 
du jour, dont on tâche d’obfcurcir la 
lumiere par la fumée épaifle qu'ils font 
aux environs de Paffemblée. S’il arri- 
ve après cela , par un pur hafard » que 
ceux pour qui ces ceremonies ont été 
faites , ne fe reflentent plus de leurs 
maléfices , ou que les premiers foudres 
qui tombent , ne les écrafent pas ; il 
n’en faut pas davantage pour mettre 
le Gamga & fes remedes, dans un cré- 
dit extraordinaire , & acquerir au dé- 
mon & à fes Miniftres , toute la con- 


fiance de ces Peuples, fi aifez à abufer. - 


Muti-u-a-maza » qui fignifie, le 
Roi de l’eau; eft la qualité d’un autre 
impofteur , qui cache dans le fond des 
rivieres fes charmes & fes fortileges ; 
& quand il veut tromper ceux qui s'a- 
dreflent à lui , il va bien accompagné, 
au lieu où il les a cachez. Il y jette 
une calebafle , ou un autre vaifleau, 
ouvert & vuide , qui par la force de 
fes charmes ; fe remplit des chofes 
qu'il a caché ; après quoi il paroît fur 


la furface de l’eau. Les affiftans , fafci- 


nez par quelque illufion diabolique ; 





Mutiau-a= 
maza , OÙ |! 
le Roi de 
l'eau. 
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reçoivent des mains de l’enchanteur 
ce qu'il juge à propos de leur en ven- 
dre à très-haut prix , qu'il faut payer 
content, & avec action de graces; 
parce que ce charlatan ne manque pas 
de vanter les proprierés & les vertus 
de ce qu'il leur donne ; pour obvier, 
ou pour remedier à toutes fortes de 
maladies , telles qu’elles puiflent ètre. 
Ses difciples, fans acheter ni livres, 
ni papier , mais doüez feulement d'u- 
ne forte inclination d'apprendre fon 


art diabolique » deviennent d habiles' 


forciers ; mais ils obfervent fur toutes 
chofes un fecret inviolable, & ne re- 
velent jamais leurs myfteres. 
Amabundu,  Awabundn eft un autre fourbe , qui 
ou le Gar: fe vante de conferver les femences & 
rhone | © grains que Von mer en terre; fans 
mailles, RIT hi 
être obligé de fortir de fa cale, & 
d'aller , comme les autres , fur lés 
lieux. C'eft, felon"lui , un privilege 
particulier , que les idoles ont atraché 
à fa qualité & à fon office. Les Ne- 
gres , qui de tous les hommes , font les 
plus parefleux & les plus negligens, 
font ravis de pouvoir achetter la pro- 
tection d’un homme qui les exempte 
de peines & de foins. Il vend à tous 
ceux qui s'adreflenta lui, de certains 
petits pots de terre , remplis de plu- 
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mes d'oyfeaux,& autres ordures pai- 
tries avec de la terre blanche , qu'ils 
doivent enfouir avec de certaines ce- 
remonies , au milieu de leurs champs ; 
avec promefle , que perfonne ne pour- 
ra gâter leurs femailles , ni y apporter 
le moindre préjudice. Les Negres font 
fi infatuez o la réalité de ces promef- 
fes , qu'ils aflurent qu’elles ont toù- 
jours leur effet dans tout leur entier ; 
& qu’en vertu du pa& qui eft entre le 
démon & le Magicien , il ne mangue- 
roit pas d'entrer dans le corps de ceux 
qui oferoient entreprendre de gâter 
les champs où on a mis une telle fau- 
ve-garde, qu'il les tourmenteroit d'une 
étrange maniere ; & fur-tout , qu'il 
leur feroit venir des ulceres incura- 
bles aux parties honteufes. Comme 
ces maux fe affez communs chez les 
Negres à caufe de leur incontinence ; 
plirôr que pouf avoir gâtez des 
champs enfemencez , K que d’ailleurs 
ce crime leur eft affez-ordinaire ; ceux 
qui fe fentent infectéz de ces maux, 
s’en vont trouver l’eZ/mabundu; & 
avec larmes & foûpirs , dont ils ne 
font jamais avares , ils le fupplient de 
les vouloir guérir. Il ne manque pas 
de les rebuter avec des paroles dures ; 
il leur reproche avec aigreur leur har- 
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diefle téméraire : à la fin il fe laiffe flé- 
chir, àlavúe de la grofle retribution, 
qu'on lui préfente. Il confole le mala- 
de, & le couvre depuis la tête juf- 
qe pieds d’un onguent en forme 

‘emplâtre , qu'il lui applique avec 
des paroles & des ceremonies toutes 
pleines de fuperftitions. Mais que 
peut-on efperer d’un pareil medecin*. 
Traïître , ignorant , & ennemi , qui 
nen veut qu’à la bourfe du malade , 
fans pouvoir le foulager. Au lieu de le. 
rafraichir , ce remede l’échauffe d'une 
maniere fi vive, qu'il le fait tomber 
dans une efpece de rage, qui le con- 





























duit au tombeau. 
Molonga, Celui qui fe vante de devinerfiun 
Devin. malade guérira , ou non, s’appelle 


Molonga. Pour faire fon operation, 
il met un pot de terre plein d'eau au 
feu ; & quand elle bout , ily trempe 
fa main toute nue , & la retire fans au- 
eune lezion ; pour faire voir par ce 
prodige, que les idoles ont accordé ce 
privilege à fa charge. Aprés cela, il 
marmotte quelques mots inconnus & 
extraordinaires fur cette même eau, 
& la fait bouillir une feconde fois , & 
y plonge la main. S'il fe brûle , il pré- 
dit aflärement que le malade en mour- 
£a ; fi au contraire il la retire faine, & 
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fans bleflure , H prononce hardiment 
fa guérifon. Que celaarrive, ou non; 
commeila reçu d'avance fon falaire, 
il fe mocque de Pévenement , étant 
affuré qu'avec des gens fi ftupides & 
fi entêtez de la magie , fon credit n’en 
fouffrira pas la moindre diminution; 
ayant d’ailleurs des fubterfuges toii- 
jours prêts » pour excufer le défaut de 
fes pronoftics. 


Neoni eft un efpece de Medecin ou Nconi, 


Medecin , 


Ee 
ee 


de charlatan , qui porte le nom d’un 4,4 Charla- 
vilain petit idole qui eft toujours at- tan, 
taché à fa ceinture, à qui on donne le 

nom de Neoni. Son talent eft de dé- 

couvrir les caufes les plus cachées des 
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maladies, & de les guérir. Les rufes 
dont il fe fert en prefcrivant le regi- 
me de vie que doivent garder les mala- 
des qui fe livrent entre fes mains » font 
prefque infinies , aufli-bien que les re- 
medes qu'il leur ordonne. Il faut ob- 
ferver les lieux , les tems , les mo- 
mens , la pofture dans laquelle on doit 
fe mettre ; en un mot, il demande 
tant de circonftances, & les prétend 
toutes fi neceflaires , que la moindre 
manquée, la plus petite formalité omi-. 
fe , il faut mourir, tout eft perdu, le 
mal devient incurable, il faut mourir. 
Cela lui importe très-peu : car avant 
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de lâcher fa confultarion , & de don: 
ner fes remedes, il s’en eft fait payer 
largement : mais que le malade ne gué- 
rifle pas, ou qu'il vienne à mourir s 
ce n'eft jamais la faute du Medecin ; 
c'eft l’indocilité , la negligenee, ou le 
pes d'application du malade à fuivre 
es regles qu'on lui a prefcrites. On 
voit par là , que la race des charlatans 
fe trouve répandué par tout; qu'il y 
en a de noirs comme de blancs, de ba- 
fanez , de rouges , d’olivâtres : & je 
crois que s’il y avoit des hommes 
verds , on trouveroit des charlatans 
de cette couleur ! 

Nzazi eft un autre charlatan qui 
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Charlatan fait profeffion , comme le précedent , 


de la fecon- de 


de claffe, 


vendre des remedes ; mais il n’eft 

ue de la feconde clafle , & ‘comme un 
eleve du Neoni; auquel il doit rap- 
porter l’état des malades , conferer 
avec lui, & recevoir fes avis & fes lu- a 
mierés touchant la maniere dont on É 
les doi traiter , & les remedes quil | 
eft à propos de leur appliquer. Aprês 
qu’il a reçu les réponfes de fon Mai- 
tre, qui font autant Foracles pour 
lui ; il lui fait une profonde réveren- È 
ce, il retourne au malade , & lui pend | 
au col quatre petits idoles uniformes , M 
Une petite fonette, & d’autres babiol- 
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les de même efpece; ille confole , & 
laflure qu'il doit regarder le recou- 
yrement de fa fanté, comme afluré. 
Mais ce n'eft pas tout : il lui prefcrit 
tant de chofes differentes , & dont l’e- 
xecution eft fi embaraffante , qu'il eft 
difficile que le malade ne fafle pas quel- 
que faute dans leur application. Si mal- 
gré celail ne laifle pas de guérir ; le 
charlatan a foin de publier par tout la 
vertu de fes remedes : & s’il vient à 
mourir , il a fon excufe toute prête, 
c’eft Pinobfervation de fes ordonnan- 
ces. 


ARE » Ngodi, 
En voici un qui s’eft borné à ne gué- b 


charlatan 


rir que les fourds. Il s'appelle Ngod:, pour la {ur- 


On dit que tous fes remedes ne font dité. 
que des enchantemens , dont jufqu’à 
prefent , on n’a encore vt aucun bon 
fuccês. Il commence d’abord par fe 
faire bien payer. Après eela ; il pro- 
nonce fes enchantemens ; & les fourds 
{ortent de fa taniere , heurlans com- 
me des bêtes fauvages ; & pour Por- 
dinaire poffedez du démon , & auf 
fourds qu'auparavant. Mais les Ne- 
gres , quoique trompez une infinité 
de fois , retournent toujours à ces 
charlatans. Ils aiment la vie & la fan- 
té, autant que le plus riche financier 
qui foit au monde. | 









Nfambi , 
Charlatan 
pour la lé- 
pre. 
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Nfambi a la furintendance d’une 
certaine maladie à laquelle les Negres 
font fort fujets. Ce charlatan eft en 
grand crédit ; il y a prefle à s’en faire 
traiter , &c il gagne beaucoup. Ce mal 
couvre toute la peau de marques blan- 
ches, élevées , fales , de mauvaife 
odeur ; qui caufent une démangeaifon 
cuifante. C’eft une efpece de lépre , 
ou peut-être , une fuite du mal vene- 
rien. Ce mal eft contagieux. | 
Ce N/ambi ayant examiné celui qui 

fe préfente à lui, & après avoir tou- 
che fon honoraire , lui préfente une 
tafle pleine d’une certaine liqueur de 
fe compofition , après qu'il en a fait 
eflai lui-même. Sans cet eflai , il per- 
fuade au malade , qu'il ne euériroir 
Jamais ; parce que , bien que te reme- 
cen foit bon, ceft pourtant de l’at- 
touchement qu'il tire toute fa vertu, 
qui le guérira & le nétoyera en peu de 
tems. Cette précaution eft fage : car 
on en pourroit peut-être trouver la 
compofition , & il perdroit & fon cré- 
dit, & les profits immenfes qu'il fait 
par ce moyen. On ne peut dire jufqu’à 
quel point il pouffe fon avarice. Quel. 
que riches que foient les malades, il 
eft rare qu'ilneles dépouille pas entie- 
rement! Plus ils ont de bien, & plus 
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leur mal eft grand, opiniâtre , & dif- 
ficile à guérir. 

On dit pourtant, [ & c’eft le fenti- 
ment de bien des gens, | que I'écorce 
d'un certain arbre mie en poudre, & 
répandue fur tout le corps du malade, 
defleche l’humeur peccante qui caufe 
ce vilain mal , nétoye la peau, & la 
remet dans fon premier état , mais les 
Negres font amateurs des fupertti- 
tions , ils s’y livrent tout entiers; & 
quand les remedes qu’on leur donne- 
roit feroient infaillibles , ils n’y au- 
roient pas la moindre confiance; il ne 
leur en faut pas parler , s'ils ne font 
accompagnez de quelque cérémonie. 
Peut-être que le breuvage que le 
Njambi leur donne eft bon en lui-mê- 
me , diftillatif , & mondificatif. Mais 
Dieu permet très-fouvent , pour les 
punir de leur entètement , qu'il ne 
produife aucun effet, & qu'ils tom- 
bent tout vivans en pourriture. 

On dit , comme une chofe conftan- 
te , qu'un certain Ganga , furnommé 
Embugnla , a des charmes fi puiflans, 
qu’au moyen d'un certain fifflement 
plein de preftiges , il attire a lui, avec 
violence, ceux dont il veut fe rendre 
maître. Quand il les a en fon pou- 
voir, illes enchaîne , s’en fert comme 


Ganga, 
Embugula, 
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d’efclaves , & fe donne la liberté de 
les vendre à d’autres fur le même 
pied. Mon Auteur avoue , que la réa- 
fre de ce maléfice eft très-difficile à 
croire , & que s'’ileft vrai, ce ne peut- 
être que par une permiflion particu- 
liere de Dieu, qui livre ces malheu- 
reux adorateurs de Satan entre les 


mains de fon Miniftre , pour être fes 


efclaves ; parce qu'ils ont livré leur 
liberté à cet ennemi du genre hu- 
main. 

Ce qu'on raconte du Ganga Mnené, 
cft fi long & fi extraordinaire , que 
mon Auteur avoue qu’il a peur de per- 
dre trop de tems à l’écrire, & fans ef. 
perance d être crú fur fa parole. Cela 
| oblige à fe renfermer dans le récit 
d'une feule aétion de ce fameux for- 
cier. 

Pour Pentendre , il faut fçavoir que 
les Negres ferrent leur mahis ou bled 
de turquie fans Pécailler , c’eft-à-dire, 
fans le feparer de la tige qui l’a portée. 
Ils le laiflent enveloppé de fes feuil- 
les, comme il étoit fur pied , & en 
font des paquets qu’ils fufpendent 
dans une cafe deftinée à cetufage , afin 
de le mieux conferver. 

Ce foutbe leur a fait croire que les 
idoles vont la nuit manger ce bled , & 
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qu'ils le font avec tant d’adrefle, qu’ils 
enlévent tous les grains fans toucher 
aux feuilles, & fans qu'on s’en apper- 
goive. 
_ Les gens un peu fenfez , croyent 
que c'eft le Magicien qui fait cet ou- 
vrage de ténebres ; & qui, fe rendant 
invifible par la force de fes enchante- 
mens , fait les vols dont il charge fes 
dieux vagabonds & affamez. 

Il eft certain, que bien des fois , ces 
pauvres gens fe trouvent dépouillez 
de toute leur recolte, & réduits à la fa- 
mine ; pendant que le Ganga Mnené, 
fans fe donner la peine de femer & de 
recüeillir , a du bled en abondance 
pour vivre, & pour en vendre. 

Des caufes naturelles peuvent pro- 
duire cet effet, mais les Negres ne 
font pas capables de les concevoir : ils 
ne veulent pas même être inftruits fur 
cela , ils aiment.mieux s’en tenir à 
leurs anciens ufages , & s’accommo- 
der avec l'enchanteur , qui leur vend 
des fauvegardes , que les idoles fi af. 
famez qu’ils puiffent être, n’oferoient 
toucher. | 

Macufs & Matamba, font deux Macufã & 
fripons; dont l’un eft le maître , & Matamba. 
l'autre le valet , tous deux d'accord 
pour tromper les infenfez. Ils fe mês 
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lent d'aller voir les malades ; mais au 
lieu de les foulager, c'eft pour les pil- 
ler; & quand ils fe voyent les plus 
forts, pour les battre & les aflommer, 
pour emporter plus impunément ce 
qu'ils trouvent dans leurs cafes. Les 
voleurs de Marfeille , dans le tems de 


la pefte , auroient-ils étudié fous ces 


habiles maîtres ? 

Ngulungn & Nbazi , {ont deux 
Ganga, à peu près de même efpece 
que les précedens ; avec cette differen- 
ce pourtant , qu’ils n’en veulent qu'aux 
biens , & non à la vie des malades qui 
les appellent , ou qu'ils vont vifiter 
fans être appellez. Ilsfe fervent, com- 
me tous les autres de l'art magique, 
On dit qu'ils font tous les éleves du 
même maître en l’art de forfanterie : 
mais ils font des rebelles de leur fiçul- 
té, à peu près comme les charlatans le 
font des veritables Medecins parmi 
nous. Rien n'eft plus ordinaire , que 
de voir les difputes qui s’élevent en- 
tre eux & les autres Sectes. Elles font 
fi vives , qu'après s'être décriez de leur 
mieux , & avoir déchiré inhumaine- 
ment leur réputation , ils en viennent 
aux mains ; & les coups de main fucce- 
dant aux coups de langue, il en refte 
fouvent fur la place. Ainfi devroient 

ge | faire 
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faire toutes ces fortes de gens ; cela 
en éclairciroit le nombre > au grand 
avantage du genre humain. 

ll y auroit une infinité de chofes 4 
dire de trois autres impoftéurs, que 
Pon connoît fous les noms de Nhuniu, 
Cabanz.o ou Cabanco > & Tarn. Le pre- 
mier à pris la guerre pour fon dé ar- 
tement. Ilfe vante de s’expôfer au lieu 
Où la mêlée eft la plus vive, fans crain- 
tc; parce qu'étant bien muni d'enchan- 
temens , il eft à couvert des coups de 
fer & de fléches. Cependant , comme 
il pourroit arriver qu'il fe trouvir 
chez les ennemis quelque Magicien 
plus puiffant que lui, il ef perfuadé 
que s’il étoit couché , même legere- 
ment , de quelque fléche ou de quel- 
qu'arme empoifonnée , il ne pourroir 
éviter la mort, s'iln'avoiten fa com- 
pagnie Cabouze, dontle tälent ef de 
préparer des contre-poifons fi puiffans, 
qu’ils viennent à bout des armes les 
mieux empoifonnées. Malgré ces aflu- 
rances , ils croyent qu'il pourroit ar- 
river qu'ils feroient tous deux blefez À 
& par une fage prévoyance, i's fe font 
fuivre par /faër ‘afin d’avoir un fe- 
Cours tout prêt dans leur befoin. 

L'union de ces trois fourbes ne peur 
être plus étroite , ils ne fe féparent ja- 

_ Tome. | NN 


 Npungu, 
Cabanzo , 
Ilagn. 
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mais. Quand ils peuvent raflembler 
ces Peuples defœuvrez ; c'eft un plai- 
fir de les entendre vanter leur fçavoir, 
les cures qu'ils ont faites, les occa- 
fions où ils fe font trouvez, les blef- 
fures qu'ils ont reçuës , & la maniere 
fçavanre & prompie dont ils fe font 
guéris. 

Tout le monde convient ou doit 
convenir, qu'en matiere de charlata- 
nerie , de babil, & de menfonges, les 
charlatans François doivent ceder le 
pas aux Italiens. Jen appelle pour Ju- 
ges tous ceux qui ont été en Italie ; 
mais je dois cette juítice à ceux de 
Congo , qu'ils Pemportent de bien 
plus fur les Italiens , que les Italiens 
ne Pemportent fur les François. C’eff 
beaucoup dire, mais c'eft la verité. 

Lorfque Cabonzo veut faire fes com- 
pofitions , il affemble dès le grand 
matin fes éleves , qui font tobjours en 


affez grand nombre; & après avoir en- | 


tonné certáines chanfons fuperftitieu- : 
fes, ilfe met à broyer les chofes qui y | 
doivent entrer. Il faut de l'attention — 
pour ce travail: car il ne fuffit pas de » 
broyer fimplement , il faut que cela | 


fe fafle avec poids &mefures. Il com- — 


mence le premier à donner fur ces ma- — 
tigres certains coups de pilon ; un feul | 


Là 
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de plus ou de moins gateroit tout | ou- 
Yrage. Il donne enfuite le pilon à un 
autre , qui frappe autant de coups ; & 
celui-ci à un autre ; & ainfi j fqu'i ce 
que tous les affiftans ayent donné. leurs 
Coups. Si les matieres font en l’érar 
quelles doivent être, c’eft-à-dire j 
bien pilées , bien mêlées » [à quoi on 
employe, pour l'ordinaire, plus de la 
moitié du jour, fans difcontinuer de 
piler, de chanter, & de danfer ; car 
ceft de l’eflence de la compofition, ] 
alors on en fait de petites pelores , 
que l’on met dans des feuilles que l’on 
conferve avec foin. Après cela Npangu 
entonne une autre chanfon , dont la 
Compagnie chantre les refrains à gorge 

déployée, & plütôt comme des bâres | 
qui heurlent , que comme des hommes 
‘qui chantent. Ces chanfons » font des 
conjurations & des enchantemens - 
| fans lefquels le prétendu remede n’au- 
| Koit aucun effet, D'où il eft aifé de con- 
Cevoir que tous ces miferables fe fer. 
| vent de l’art magique dans toutes leurs 
| Operations , & que ceux qui ont re- 
cours à EUX , participent à leurs crimes 
+ | 
enormes. 
|. Les Nquiti compofent une Sede celte in- 
“des plus infâmes. Ils choififlent pour fan. des 
des lieux de leurs afomblées , les en- M ruri. 
Ni; 
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droits les plus écartez de tout com- 
merce, les vallons les p'us profonds 
& les plus couverts d'arbres , où le fo- 
leil auroit honte de prêter fa lumiere 
aux abominables impuretés qui s’y 
commettent, Les Negres , qui font 
impudiques au fouverain dégré , & 
qui trouvent la de quoi fatisfaire leur 
pañion brutale »S'y rendentenfoule. || 
Toutes les peines que fe font con- | 
nez jufqu’à prefenr les Miflionnaires 
pour dilhper cette maudite race , ant 
été inutiles. 
Les infâmes Miniftres de cette Sec- || 
te vont la téte levée, & ne prennent 
as la peine de fe cacher. On connoît 
Ei demeures , à un grand nombre. 
de troncs d’arbres plantez en demi- | 
cercle devant leurs maifons. Ces troncs” 
travaillez groflierement , reprefentent . 
leurs idoles , & font peintes avec auf. | 
fi peu d'art, qu’elles font raillées. 1 
Rufe du Le démon leur a enfeigné , que pour“ 
démon. attirer les nouveaux Chrétiens , gens || 
_très-portez aux changemens , & qui 
malgré les foins que fe donnent les“ 
Miflionnaires , confervent tobjours | 
un penchantextraordinaire vers leurs | 
anciennes fuperftitions il falloir pein-. | 
dre fur ces idoles le venerable figne | 
de la croix en differentes manieres,. 





| 
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afin de mieux cacher leurs fentimens 
pernicieux , & leur impiete facrilege. 
On ne peut croire combien cette rufe 
diabolique a feduir de cens. 

C'eft devant ces fimulachres infã- 
mes, qu'ils font pendant la nuit leurs 
danfes impudiques , qu'ils chantent 
leurs chanfons abominables, & qu’ils 
font des actions encore plus horribles. 
Mais ro cela eft enveloppé d’un fe- 


h 
cret aufli inviolable, que les matieres 


de la Confeflion chez les Catholiques. 
Tout ce que les Miflionnaires en ont 
pú penetrer , n'eft venu à leur con- 
noiflance, que par des gens qui fe 
font convertis à la Foi après avoir été 


de certe Sede , & dont ona arraché, 
avec beaucoup de peine , ces myfteres 
d’iniquité. On ne les rapporte point 
ici; les oreilles les moins chaftes en 
auroient horreur , & le papier même 
en rougiroit ! 1 
“NI n'eft permis à qui que ce foit , de 
mettre le pied dans l'enceinte de ces 
lieux , à moins qu'il ne foit initié dans . 
ces myfteres ; & même , afin qu'on 
lui porte plus de refpect, ils lui ont 
donné le nom faftueux de Muraille du 
Roi de Congo. | 
Voici les ceremonies qui fe prati- 
quent ; lorfque quelque malheureux 
Niij 
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fe veut faire agréger dans cette Secte. 
Dès qu'il paroît accompagné de fes 
parains, on jette devant lui une petite 
corde préparée avec des ceremonies 
magiques. On lui commande , s’il veut 
recevoir l'honneur de l’affociation , 
de pafler & de repaffer plufieurs fois 
fur cette corde enchantée : il le fait 
aufh-tôr; & par la vertu du charme , 
il tombe par terre fans fentiment , & 


comme plus de demi-mort. Les Nquiti 


Venlevent, & le portent dans le Chim= 
paílo: c’eft ainf qu’ils appellent le lieu 
de leurs affemblées diaboliques : ils 
lui donnent que! que liqueur qui le fait 
revenir; & quand il a repris fes fens , 
ils le contraignent de promettre qu'il 
fera un fidele difciple de leurSecte, juf. 
qu'à la mort.S'ilarrive quelquefois,que 
ce malheureux épouvanté de ces cere- 
monies & de la promefle qu'on exige 
de lui, fait difficulté de prêter ce fer- 
ment: ces Ngwiti le mettent auffi-tôt 
aux fers , comme un efclave qui leur 
appartient ; & font fcavoir à fes pa- 
rens , que s'ils ne fe preffent de le ra- 
cherer , ils peuvent s'attendre de le 
voir immoler comme une victime à 
leurs Dieux. On ne peut croire juf. 
qu'ou va la crainte que ces menaces 
impriment dans Pefprit de ces pauvres 
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gens. Les Gouverneurs des villes & 
des bourgades aux environs defquelles” 
font les cavernes de ces Miniftres du 
diable , n’en font pas plus exempts 
que le menu peuple ; de maniere que 
ces fcelerats vivent fort à leur aife, 
fe maintiennent dans une entiere im- 
munité de toutes charges publiques ; 
& quand ils s’imaginent que quelque 
Gouverneur veut donner atteinte à 
leurs privileges abufifs, ils sen ven- 
gent , en le faifant mourir en defefpe- 
ré, par la force de leurs maléfices. Il 
n’y a que les bons Chrétiens qui fe 
mocquert de leurs fecrets magiques , 

- qui étant munis de nos facrés myfte- 
res , bien loin de les appréhender R 
leur reprochent en face , Pindignité 
& YPhorreur de leur vie abominable ; 
& en remportent de glorieux avanta- 

es! 

Le Pere Jerôme de Monte-Jarchio , 
qui avoit vieilli dans ces Mihons, a 
affuré mon Auteur , que s'étant une 
fois introduit fecrerement dans une 
de ces affemblées , pour en découvrir 
les ufazes & les myfteres; il y avoit 
entendu des blafphèmes execrables, 
proferez par ces Miniftres & par des 
apoftats de notre fainte Religion , qui 
renioient la Foi qu’ils avoient embraf- 


N üiij 








- 


296 RELATION 
fée , les Sacremens qu'ils avoient re- 
gus , la part qu’ils avoient dans le fang 
de Jefus-Chrift & au Paradis; & qui 
Promettoient , avec des impr cations 
horribles , d’être toute leur vie atta- 
chez au culte des idoles » & de per- 
vertir tout autant de Chrétien qu'ils 
pourroient ! 5 

Les Miniftres ont foin dans chaque 
aflemblée , de marquer le lieu du pro- 
chain congrès , & de fe donner le mot 
pour fe reconnoître ; parce que ces af 


femblées criminelles ne fe font que 


dans des lieux écartez » & avec un 
três-grand fecrer. C'eft leur coútume 

e lier au bras gauche des nouveaux 
initiéz , une efpece de chapeler , com- 
pofé de craines confacrées aux idoles ) 
percées , & enfilées dans une petite 
corde. Ces'chapelets enchantez , fer- 
venta retenir dans la Sede ceux qui 
Pont embraflée : il eft fort difficile de 
les en retirer. 

Lorfque quelqu'un d’entre eux 
vient à mourir , ils portent le cadavre 
dans le plus épais d'une forêt, Poi- 
gnent d'huile de palme; le couvrent 
de poudre de Tacxla » & le placent de 
maniere qu'il eft aflis, Après cela , à 
force d'enchantemens » Us fafcinent 
tellement les yeux des affiftans » qu'il 
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leur paroit comme vivant, & remuant 
un peu fes membres. Ils continuent 
perdant huit jours ces céremonies, 
qui lui riennent lieu d’obfeques ; après 
quoi ils Penterrent, fuppofé que les 
bêtes ne Payent pas déja enleve ou de- 
voré. 

Onappelle Ndumbda ceux quiétant Negres 
nez d’un pere noir , ne laiflent pas-d'ê- blanes, 
tre fort blancs , avec les cheveux 
blonds & crépez. Ils ont la vue fi foi- 
ble , qu'ils ne peuvent fupporter la lu- 
miere du jour; au lieu que dans l’ob- 
fcurité de la nuit , ils diftinguent fans 
peine tous les objets. Quelques voya- 

- geurs ont vü des Indiens de cette ef- 
pecea l’Iftme de Dariau. 

Ces Ndambda tiennent le fecond 
rang parmi les Nquiti. ls y fontenf 
grande veneration, que perfonne ne 
paie devant eux, fans leur faire de 
profondes réverences. LesMiniftres fe 
fervent des cheveux de ces miferables 
pour leurs fortileges ; & comme ces 
idolâtres les regardent comme une 
chofe rare & précieufe , il les achetent 

à grand prix. ; 

Ceux qui naiflent avec les pieds Les Pi- 

crochus , & qu'on appelle à caufe de RE co 
cela Néembola , tiennent un rang con- ontles pieds 
fiderable parmi les Ngaiti; aufh-bien crochus. 

N v 
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que les Pigmées ou Nains, qu on nom- 
me Nencaca ou Neuriambaca, 
LesM-g'- Il y a un de ces Miniftres nommé 
ban Nourianambna , qui par fes fecrets 
” Magiques , enchante les éléphans , 
& les conduit dans des lieux où il eft 
facile de les tuer. 

Un autre , appellé Mbacaffx , a le 
même fecret pour les vaches fauva- 
ges. 

Et un troifiéme nommé Npombeio , 
pour les autres bètes fauvages. Ils fe 
vantent tous trois, d’être d'excellens 
chafleurs ; quoiqu'il foit conftant , que 
tout leur talent confifte à être de 
grands Magiciens , qui enchantent ces 
bêtes; & les empêchent de fuir, ou 
“de fe défendre. | 

Atombolo, Mon Auteur a refervé pour le der- 
EE a - nierdecettetroupeinfernale, un certain 
REA ro es “to xbala , fameux enchanteur , qui fe 
NU À reuícics vantede pouvoir reffuíciter les morts.Il 
fe fair appeller Ngansa Marombolés,qui 
figniñe , le Miniftre des hommes ref- 
fufcitez. Cette prétendue prérogati- 
ve, toute fauffe & toute abufive qu’el- 
le eft , le met dans un rang diftingué , 
& bien au-deflus de tous les autres. 
Voici Partifice dont il fe ferc pour 
tromper ces malheureux idolâtres.. 
Lorfque les parens de quelque 
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mort, fe trouvent aflez accablez de 
la douleur que leur caufe la perte d’u- 
ne perfonne qui leur étoit chere ; 
( chofe aflez rare parmi ces Peuples 
barbares ; ] ils viennent le trouver, 
lui font des prefens confiderables , fe 
profternent à fes pieds, & lui deman- 
dent leur défunt. Quand à force de 
préfens , il s'eft laiflé toucher , il leur 
commande de déterrer le cadavre, s’il 
a été enterré , & de le lui apporter 
dans un endroit de la forêt qu'il leur 
marque. Là , en préfence des parens & 
de fes difciples , il fait plufieurs tours 
aux environs de ce cadavre ; il forme 
fur la terre des figures, des cercles, 
des caracteres ; il invoque le démon, 
Pencenfe , le conjure: & par la force 
de fes enchantemens , il fait paroitre 
aux afliftans , que le cadavre commen- 
ce à remuer les mains, les pieds, & 
la tête. Il recommence alors tout de 
nouveau fes conjurations , fes encen- 
femens , & fes maléfices ; & ne cefle 
point , juíqu'a ce que le cadavre fe le- 
ve lui-même , marche, & fe prome- 
ne dans la forêt: il rend quelque voix, 
ou plürôt quelques fons articulez ; il 
reçoit mème les liqueurs & les ali- 
mens'qu'on Jui met dans la bouche , 


& donne d'autres fignes de vie, qui 
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300 RELATION 
ne laiffent aucun doute à ces aveugles, 
qu'il ne foit reflufcité. Alors il le re- 
met à fes parens , & leur ordonne le 
régime qu’ils doivent obferver avec 
lui, jufqu’à ce quil foit dans une en- 
tiere fanté. Mais ce régime eft fi ex- 
travagant , fi chargé de cérémonies 
bifarres, & dont Pexecution eft impof- 
fible , qu’ils ne peuvent s'empêcher de 
manquer à quelque circonftance ; & 
auffi-tôt 'e charme cefle , & le eada- 
vre devient au même état quil étoit 
avant d'être dérerré, excepté qu'il 
cit plus infe&é & plus corrompu. Il 
faut donc Penterrer de nouveau ; car 
on ne refluícite pas deux fois, & la 
{cience du Magicien eft à bout dans 
cette occafion : encore a-t'on bien de 
“Ja peine à "appaifer, quand on lui va 
donner avis de ce qui eft arrivé; & il 
faut fouvent lui faire de nouveaux 
précns , pour l'empêcher de punis 
ceux qui ont rendu inutiles par leur 
imprudence , les peines qu'il s'étoir 
donné. É 
Cn ne peut exprimer combien ces 
picftices nuifent à Paccroifement & 
à la confervation de la Foi dans ces 
pays malheureux , cú le démon fem- 
ble avoir établi fon thrône plus qu'en 
aucun lieu du monde. | 
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C'eft une chofe fure & averée , dit 
mon Auteur , qu'on a déterré bien des 
corps, & en pluficurs lieux differens 
des Provinces de Sogno , de Boefa, 
de Sundi , dans le tems que je les par- 
courois pour y apporter les lumieres 
de l'Evangile , & pour affermir dans 
la Foi ceux qui avoit reçü le Baptème ; 
mais il n’eft jamais arrivé que ces pref- 
tiges ayent eu une durée ün peu con- 
fidérab e. Dieu permet a la verité , 
pour des raifons qui nous font entie- 
-rement cachées , que le démon trom- 
pe fes Se&ateurs ; mais il Re 
jamais que ces illufions puiffent fe- 
duire ceux qui ont reçú l'Evangile, 
d'un cœur bien pur & affermi par fa 
grace ; elle eft toüjours viétorieufe 
chez eux. On n’a jamais vü de ces re- 
furrections , qui fuflent complettes & 
veritables. Le cadavre femble fe re- 
muer & proferer quelques fons inarti- 
culez : c’eft le démon qui les forme 
en agitant Pair ; on a beau les inter- 
roger , ils ne rendent point de répon- 
fe, & retombent bientôt dans leur 
premier état. | 
Une chofe qui eft trés-remarqua- 
ble , c’eft que ces preftiges ne peuvent 
fubfifter en la préfence d’un Prêtre, 
dun Predicateur de l'Evangile ; auffi 
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les Miniftres de Satan ont grand foin 


de fe cacher lorfqu'ils font ces opéra- 
tions magiques , & d'impofer un grand 
filence à ceux en faveur de qui ils les 
font. 

Telle eft l’école du démon & de fes 
Miniftres , dans ces pays infortunez. 

Outre les Ganga ou Miniftres prin- 
cipaux , il y en a un grand nombre 
d’un ordre inferieur ; dont l'emploi 
eft de rouler de tous côtez, pour fe- 
mer les erreurs, & pour publier la 
puiffance de leurs maîtres, & le cré- 
dit qu'ils ont auprès des faux dieux. 
C'eft ce qui donne des peines infinies 
aux Miflionnaires , parce que ces Peu- 
ples, bien que baptifez, & aflez bons 
Chrétiens, ont toüjours un penchant 
fi fort pour les fuperftitions dans le{- 
quelles ils ontété élevez , qu'il ne faut 
prefque rien pour les y faire retom- 
ber ; & quand cela eft arrivé, il eftim- 
pofhble , ou du moins très-difficile de 
leur faire reconnoitre leurs fautes, & 
de les porter à les reconnoître , & à 
rentrer par la penitence dans le fein 


de l'Eglife. 


C'eft un avis pour les Mifionnai. 
res , afin qu'ils ne fe preflent pas de 
donner le Baptème à ceux qui le de- 
mandent. Ils doivent les tenir long- 
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tems dans l’état de Carhécumenes, & 
les bien éprouver avant de leur confe- 
rer ce Sacrement, de crainte que leur 
inconftance naturelle, les difcours fe- 
duifans des Miniftres des idoles , le 
mauvais exemple de ceux avec qui 
ils vivent , ne les faflent retomber 
dans leurs anciens égaremens. 


CER PIERRE XVe 


Des furemens. 


N fe fervoit autrefois plus fré- 

quemment qu'on ne fait aujour- 
d'hui , des juremens & des épreuves 
équivoques du feu & de l’eau dans les 
affaires ecclefiaftiques & civiles. Les 
abus qui s'y étoient introduits , ont 
obligé les Souverains de les deffen- 
- dre. 

Mais ces prétenduës preuves font 
paflées chez les Negres; & rien m'eft 
fi ordinaire aujourd'hui. Les Miflion- 
naires ont inutilement tâché jufqu’à 
prefent d’en détruire l’ufage , depuis 
qu’ils ont reconnu qu’elles écoient tout 
à fait dénuées de verité , de juftice, 
& de jugement ; conditions pourtant 
abfolument neceflaires , pour former 
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un Jugement für & équitable. 
D'ailleurs , les Miflionnaires ont re- 
connu par une longue expérience, que 
ces preuves prétendués , ne fe faifoient 
que par la voye de la fuperftition , des 
enchantemens , & autres cérémonies 
magiques ; foit qu'on les opere par le 
moyen de l’eau boüillante , des fers 
atdens , ou des poifons. Ces manie- 
res font differentes dans le Congo, 


| dans Angole , & dans Matamba. 
Maniere de 


proceder Lorfqu'un Juge de Congo veut 
parlesju. abréger les procédures qu'il faudroit 
mens, : faire pour découvrir fi un accufé eff 


veritablementcoupable du crime qu’on 
Jui impute , ille fait conduire au Gan- 
4, où Miniftre des juremens. Ce Mi- 
niftre après lavoir exhorté à dire la 
verité, & Pavoir menacé de toute la 
colere des dieux , s’il perfifte à nier 
Je fait dont il eft accufé , en cas qu'il 
foit coupable ; Jui met dans la bouche 
une certaine compofition préparée 
avec les cérémonies de Part magique, 
& le contraint de conjurer les dieux 
de le punir feverement , s’iln’a pas dit 
la verité. Les gens timides aimentiau- 
tant avouer leurs crimes & en être pu- 
nis par les hommes, que de s'expofer 
à la cruelle vengeance qu’ils apprehen- 
dent que leurs dieux n'exercent fur 
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eux. Mais il y a des efprits forts, à qui 
un parjure ne coûte rien. Ils font le 
ferment, & les imprécations les plus 
hortibles , & fort renvoyez abfous, 
ou du moins , on laiffe à la juftice des 
dieux ; le foin de les chátier. 

Mais ils ont un moyen de fe raflu- 
rer contre les impreflions que la peur 
de la colere des dieux a faires fur eux. 
Ils vont promptement trouver un au- 
tre Garga nommé Nzi, qui a le pou- 
voir d'abfoudre des faux fermens , & 
de reconcilier les parjures avec les 
dienx. Après qu'on a fait fon marché 
avec Jui, & qu'on Pa payé , il frotre 
la langue du parjure avec un fruit de 
palmier , en prononçant certaines pa- 
roles diametralement oppoiées aux 
imprécations qui ont été faites , & le 
renvoye abfous à pur & à plein du 
faux ferment qu'il a fait, des impré- 
cations qu'il a prononcé contre lui- 
même , & tout-a-fait reconcilié avec 
les dieux. De cette maniere , les par- 
jures n’ent plus à craindre ni la colere 
des dieux , avec qui le Nxi les are- 
conciliez ; ni les peines dües à leurs 
crimes, dont ils ont été déclärez inno- 
cens, S'il fe trouvoit des Nx: dans cér- 
taines parties de notre monde , ils au. 
roient fouvent de la pratique ; & gà- 


Ganga des 
faux fer 
mens. 
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gneroient bien leur vie ; car ontrouve 
par tout des parjures & des efprits 
forts. 

Nous allons mettre ici tout de fuite 
les juremens qu'on exige des accufez , 
& les épreuves dont on fe fert pour 
les convaincre , & pour découvrir la 
verité. 

En quelques Provinces éloignées 
de la Cour du Roi de Congo , on ap- 
plique à la tem pe des accufez , une À 


Experience 
pir les co- 
quilles.. 


application , de certaines paroles, qui 
font des conjurations magiques. Sila 


l'accufé eft déclaré innocent : mais fi 

elle s'attache à {à peau , il n’en faut 

pas davantage; il eft convaincu du cri- 

me , plus autentiquement ; que fi 

Vingt témoins de Vif4 , témoignoient 

contre lui : il eft auMi-rôt châtié felon 
l'exigence du cas. 

Experience Dans les lieux fituez au bord de la 

RE mer, les Miniftres fe fervent d'une 

PRES pedia bouteille compofée d’un certain 

ES CEA itume , & préparée avec les céré- 

l’eau; & quand elle eft pleine ; ils obli- 

gent Pacculé à boire la liqueur qu'el- 

le contient; après qu'il a prononcé 


ces coquilles qui fervent de monnoye 
dans le pays; & on accompagne cetre 


coquille tombe auffi-tôt d'elle-même x 


monies de leur art. Ils l'enforcent dans 
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les imprécations ordinaires contre 
ceux qui ne difent pas la verité. Cette 
cérémonie eft toújours accompagnée 
de quantité d'extravagances & de rits 
fuperftitieux. Mais quoiqu’elle foit 
extrêmement douteufe & fujette à 
caution, elle ne laifle pas d’être des 
plus en ufage , à caufe de la facilité 
qu'il y a de la pratiquer , & de la per- 
fuafion où ils font , que certe liqueur 
fera mourir fur le champ le coupa- 
ble. | 

L'épreuve que nous allons décrire, 
fe nomme Nde fiand zundn, On lave 
le marteau ou la maffe d’un taillandier 
dans l’eau , avec les cérémonies extra- 
vagantes des Ganga. On entonne en- 
fuite cette eau dans le gofier de Pac- 
cufé,avec affurance qu'elle le contrain- 
dra de déclarer la verité. La peur que 
cette cérémonie infpire à quelques ef- 
prits plus foibles que les autres, les 
oblige de déclarer la verité, & de 
confefler leur crime : mais 1l arrive 
bien plus fouvent, que la force du 
démon & de fes Miniftres devient inu- 
tile , & que les accufez ne difent mot; 
fauf à eux d'aller trouver quelque 
Nzi, & de s’accommoder avec lui. . 

On fe fervoit autrefois dans la 
Comté de Sogno , de l’eau dans la- 


Epreuve 
appellée 
Née hand 
Zundas 
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quelle le Afani S ogno , c'efta-dire, le 

Comte de Sogno; s'étoit lavéles pieds. 

On recueilloit cette eau avec foin ; 

& le Ganga, nommé Na mazaa Ma- 
foguo , furintendant de ces fortes d’é- 
preuves ou juremens , la confervoit 
chez lui. 

Mais depuis que ces Princes fe font 
fait Chrétiens, ce droit , & la vertu 
de cette eau, font paflez à un Prince 

Epreuve 1dolâtre nommé Mazuimi. C'eft donc 
Maguim. de la lavure de ces pieds, dont les 
idolâtres fe fervent aujourd’hui avec 

auf peu d'effet , que par le naflé. : 

Epreuve du Voici une autre fuperftition | où 
pilon. une autre folie de ces Peuples. Ils la- 
vent avec de certaines ceremonies 4 

une quantité de mahis avec l’eau d'un 

certain lac; & après lavoir bien pilé, 

ils obligent Paccufé de lécher le pilon 

plufieurs fois ; fuppofant , qu’en le 

faifant , ilne pourra s'empêcher de dé- 

couvrir la verité qu'on veut tirer de fa 
bouche. Mais pour y réuflir plus aifé- 
ment , ils le font jeüner ; & le mena- 
cent continuellement de le faire mou- 
tir , s’il continue à nier le crime dont 
il eft accufé. La dietre exceflive qu'ils 
lui font faire , jointe à leurs menaces , 
troublent à la fin l’imagination du mal- 
heureux accufé. Les crimes vrais ou 
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faux dont on le charge fe préfentent 
a lui, & lobligent à la fin, de laifler 
échapper quelques paroles , qui don- 
nent à établir quelques foupçons que 
le Juge inique prend aufli-rôt pour 
une confeflion & un aveu authenti- 
que; & fur cela il le condamne À la 
mort.Ce jurement ou cette épreuve fe 
nomme Ndetia Quifu, dans la langue 
du pays. 

C'eft la plus dangereufe & la plus 
trompeufe de routes les épreuves pour 
découvrir les crimes cachez ; le Mi- 
|niftre qui s’en fert, & l'arbre qu'il 
employe pour cela, portent le même 
| nom. Ils s'appellent 4/4. On l'em- 
ploye pour découvrir les forciers & 
les magiciens. Le Veaff1 eft un arbre 
dune hauteur extraordinaire. Son 
bois, qui eft rougeátre, a une pro- 
prieré effentielle pour guérir les maux 
de dents & les gencives offenfées ; & 
mon Auteur avoue en avoir vi des 
effets furprenans . quoiqu'il ait une 
qualité fi venimeufe & fi maligie, que 
les oyfeaux qui paflent deflus , tom- 
bent par terre , & meurent aufli-tôt. 

Lors donc que le Miniftre Neafz , 
on plütôt, le fourbe & le magicien 
qui porte ce nom , veut faire cette 
| épreuve ; il affemble le Peuple , ul 


Epreuve 
du Neaña, 
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310 RELATION 
met d’un côté les parens de Paccufé , 
& de l’autre fes accufateurs : & , felon 
le marché qu'il a fait avec les uns & 
les autres , foit pour lui conferver la 
vie, ou la lui faire perdre ; il lui pré- 
fente dans un vafe plein d’eau , une 
quantité de poudre de l'écorce de ce 
méchant arbre , après qu'il a pronon- 
cé fur ce breuvage une défenfe ex pref- 
fe de lui nuire , s’il eft innocent, & un 
ordre exprès de le faire mourir, s’il 
eft coupable : comme s’il avoit entre 
fes mains une puiflance abfolue {ur ces 
chofes inanimées. 

Mais la verité eft, que felon le mar- 
ché qu'il a conclu avec les uns & les 
autres , il fçait & il donne la quantité 
neceflaire de cette poudre ou de quel- 
qu'autre de même couleur , qu'il eft 
bien für qui ne produira aucuneffet | 
dangereux , & qui s'écoulera aifément 
& promptement par les urines. 

Après que l’accufé ‘a avalé la po- 
tion, le Miniftre le metentrelesmains | 
de quelques vigoureux fauteurs; qui | 
le prennent par les bras , & le font 
fauter & danfer, & l’agitent de cent 
manieres differentes & três-violentes; 
pendant que fes parens pouffent des 
neurlemens vers le ciel, pour le con- 
jurer de faire connoître l'innocence 
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de Paccufé , & que de Paurre côté , les 


mêmes cris, pour 


acculateurs font les 
demander juftice. 
Le ciel, c'ieft-à-dire , les idoles 5 ni 
leur Miniftre d'iniquiré , ne prennent 
gueres de part à ces prieres ; il fçair à 
quoi sen tenir, felon le marché qu'il 
a conclu , & dontil à reçú le paye- 
ment. S'il a été gagné par les accufa- 
teurs , & qu'il air donné une dofe rai- 


fonnable de poifon , ce malheureux 


tombe bientôt. fans connoiflance & 
fans mouvement 


; le voilà convaincu 
à l'heure même , toutes les autres preu- 
ves font fuperfues, il eft digne de 
mort; les accufateurs fondent fur lui, 
le chargent de coups & de playes, & 
achevent de le tuer : fi au contraire 
il a trouvé moyen d'acheter les bon 
nés graces du Miniftre, & de n’avoir 
reçú de fa main, qu'une potion faine, 
ou du moins indifferente ; le-mou- 
vement des faureurs Pexcite à uriner, 
- & le voilà declaré innocent : & aufli- 
tôt fes parens, fes amis » fes accufa- 

teurs mêmes, le viennent felicirer de 
fon innocence , lembraflent , le con- 
duifent chez lui par honneur, & lui 
témoignent autant d'amitié » qu'ils lui 
avoient montré de haine, 
Quoique tout le monde fçache les 





Epreuve du 
fer ardent 
pout les 
vols. 
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fourberies de ces mauvais Miniftres, 


les Negres en font fi entêtez, qu'ils ne 


penfent feulement pas à ouvrir les 
yeux la-deflus. Ils courent à la ven- 
geance & au fang comme des bêtes fé- 
roces ; & leur haine eft fi terrible, 
que la mort même de l’accufé ne les_ 
raflafie pas. Il faut que fes plus pro- 
ches parens paflent par la mème épreu- ' 
ve ; & quand ils font affez riches pour 
contenter l'avarice de ces cruels Mi- 
niftres , on voitavec horreur, des fa- 
milles entieres totalement détruites! 
Il y a un Miniftre nommé Mb, 
dont le prétendu talent eft de décou- 
vrir les auteurs des vols. Celui ci eft 
des plus rufez & des plus fourbes de 
toute cette bande. Il ne fe fert point 
d'eau ou de poifon , comme les autres, 
mais d’un morceau de fer réellement 
tour ardent. Il y a pourtant lieu de 
croire , qu'il n’a d'autre fecret , que 
celui que l'on voit pratiquer par nos 
charlatans-en Europe ; qui prennent 
es barres de fer toutes rouges , & qui 
pañlent fur leurs membres nuds fans en 
recevoir d'incommodité, parce qu'ils 
ont eu la précaution de fe munir de 
certaines onctions , qui empêchent 
l'activité du feu, | 
Celui-ci fait affurément la mêm 


; chofe. 


DE LETHIOPIE Occrps 316 
chofe. Après qu'il a fair rougit fon fer, 
ille prend avec fes mains, l’applique 
_ fur differentes parties de fon Corps ,. 

en difant, que comme la chaleur de 
ce fer ardent ne le peut endommager, 
parce qu'il eftinnocent du vol dont il 
ci queftion ; de même c-lui qui eneft 
foupçonné , n’en recevra aucun dom- 
mage , s’il n’eft Pas coupable ; deforte 
que felon le marché qu'on a conclu 
avec lui, Paccnfé prend le fer ardent , 
le manie, Papplique fur fon Corps, ou 
en fouffre l'application fans en reffen. 
tir la moindre incommodité ÿ graces 
aux préparations du Nbas » & au prix 
qu'il a reçã pour fes peines. | 
Quelquefois au lieu d'appliquer le 
fer chaud fur le corps de l’accufé, le 
Nha prend un fil de coten ou de lai- 
es & le tenant par un bout, & l'ac- 
cufé par l’autre , ils le tiennent bien 
|_ tendu. Dans cet état, il Air pafler def 
‘us un fer ardent. Si le fil brûle; voilà 
l’accufé. convaincu » Condamné, li- 
vré à la mort ! Mais il ne prend feu- 
que pour ceux qui n'ont pas (ço fai. 
re leur marché avec le Nan : car 
quand on a traité avec ce Minif- 
| tre, il fçait fort bien accommoder fon 
fil, de maniere que le fer ardent n'y 
fait pas la moindre impreffion. 
Tome I, O 
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Quoique tour le monde foit convaine 
cu de Padrefle & des fourberies de ce 
Ganga, on ne laiffe pas d'avoir recouts 
à lui. C'eft un des meilleurs talens, & 
des plus lucratifs ; parce qu'il y a bien 
des voleurs en ce pays ; & bien des 
fols. 
Les Congois , ceux MÊMES qui font 
baptifez ; ne (ont pas; pour la plúpart, 
moins entêrez de ces fuperftitions 5 
que ceux qui font encore enveloppez 
dans les tênebres de Pidolátrie. Ils fe 
donnent la liberté de fe mocquer des 
juremens que les Chrétiens exigent 
dans les civiles ou autres» parce qu'ils 
ne les voyent pas fuivis d'aucunes pei- 
nes réelles & fubites ; comme ils pré 
tendent que le font ceux que Pon fait 
devant les idoles, & par le miniftere 
des Gangas. Ces Miniftres impies fe 
fervent de ces fortes d’enchantemens » 
ou: décrier & décrediter la Religion 
Chrétienne , difant que le Dieu des 
Chrétiens-eft bien fable, puifqu'il ne 
eut. pas tirer la veriré de la bouche 
d'un accufé , nile punir , quand il s'eft 
parjuré.On ne fçauroirs’imaginer com- 
bien ces cérémonies impies font tom- 
ber de Chrétiens ; ni combien elles 
empèchent d'idolâtres de fe conver- 


tite 
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Les ceremonies que les Gangas prati- 
Quent dans les Royaumes d'Angolle & 
de Mataniba, font d'une autre efpece. 
“ty En a pour les juremens ou épreu- 
Vs, qui fe paffencen public; & d'au- 
tres» pour ceux qui fe paflent dans le 
Particulier. 

Ces derniers, qui arrivent prefque 
tous les jours, parce que ces peuples 
font extrêmement mechans & foup- 
sonneux, ne confiftent qu’en des i 


tre eux-mêmes, feulement en préfen- 
ce d'un Ganga & de leurs accufateurs. 
L'accufé aprês avoir nié le crime dont 
on Paccufe , dit tout haut : Si j'ai cora- 
mis ce crime 3 que le tonerre tombe 
Ut moi, & qu'il me fende en deux : 
que les ames de mes parens défants 
| m'enlevent tout à heure même avec 
elles: que je puiffe devenir la proye 
| de mes ennemis; & autres fembla- 
ble 

Mais quand le cas eft plus grave, & 
qu'il merite une plus grande informa- 
tion-, & plus d'atrention 3 on -conduit 
Paceufé devant un Garra : & là, en 
 prefence d'un grand nombre de perfon- 
nes qu'il n’eft pas difficile d'afémbler 
dans un pays plein de gens pareffeux 
& defœuvrez , on Pinterroge. ayant 
| O ij 


Ceremo- 
nies des 
Royau nes 
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quelques idoles des plus refpettez de- 
vant eux. Et fur le refus qu'il ne man- 
que pas de faire » d'avouer le crime 
dont on le charge, on Poblige de faire 
les imprécations que nous avons MA 
qué ci - deílus , en prenant Vidole à 
rémoin de fon innocence , & jurant fur 
fa dignité, & quelquefois (ur la vie du 
Roi. 

Jurement  Balungo eft un efpece de ferment, 
appellé Bu- qui fe pratique differemment , felon la 
longo.  diverfité des rits & des coùtumes des 

Ganga qui ont la furintendance de ces 
preuves. Quelques: uns prennent de la 
chair de certains ferpens » avec la 
moëlle de quelques fruits, & le fuc de 
quelques plantes ; dont ils font un ex- 
trair, qu'ils font prendre à l'accufé » 
après l'avoir obligé à faire des impré- 
cations horribles contre Jui-même, s'il 
à caché la verité dans les interroga- 
tions qu'on luia fait (ur le crime 
dont il eft foupçonné. Cet extrait 
n’eft autre chofe , qu'un poifon vio- 
lent , qui fait tomber celui qui d'a pris 
dans des convulfons horribles. Il de- 
vientien peu de momensss hors de lui- 
même : le corps lui tremble , comme 
s’il étoit paralytique il ne peut fe foù- 
tenir ,ilrtombe ; & s'il ne fe trouvoit 
quelque períonne habile & charitable 
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pour lui donner du contre-poifon, il 
mourroit bientôt : ce qui ne manque 
Jamais d’arriver, quand on ne le fe- 
coure pas. Encore le fecours qui lui 
fauve la vie, ne l'empêche pas de de- 
meurer comme hebêré , infenfé, & 
| tout-à-fait aliené des fens. Mon Au- 
| teur en a vê quelques-uns, dans lef- 
quels ce poifon agifloit avec tant de 
| violence, & les agitoit d'une fi terri- 
ble maniere , que plufieurs hommes 
| des plus forts , ne pouvoient en être 
maîtres, ni les remporter en leurs ca- 
Fes. | 
| On voit par cet échantillon , qu'il 
dépend de la méchanceté de ces Juges 
|avares , de condamner lesinnocens , & 
de fauver les coupables ; felon qu'ils 
font guidez par le fordide interêr qui 
les fait agir, en diminuant, ou en au- 
gmentant la dofe du poifon; en quoi 
| conhfte route la formaliré que cês mal. 
heureux Negres obfervent dans leurs 
conteftations. 

Quelques Ganga, au lieu decet ex- Epreuve 
trair, préfentent à Pacculé un mor: Moss re- 
| 4 ; cinesdu B1- 
ceau de racine de Bananier. Cet arbre LT 
eft trop connu pour nous arrêter à en 
faire ici une nouvelle defcription. Ils 
prétendent donc, que fi les accufez. 
fonc fair un faux ferment, ils ne pour- 
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4 ront mâcher & avaler cette racine ;: 
| quoique d'elle - mème très-rendre & 
très facile à mâcher. Mais ces fcelerats 
| ont ey foin dela préparer avant que 
E de la préfenter aux accufez ; ils l'ont 
Ro empoilonné , & Pont rendue coriace 
& dure comme dela pierre : & comme | 
ils font obligez d'en faite Peffai eux- 
: M mêmes les premiers » ils fe font munis 
à] | des préparatifs neceffaires , pour ne 
: point fentir les mauvais effets qu’elle 
doit produire fur ceux qu'ils veulent 
erdre. lis en mettent donc dans leur 
HE ils la mâchent fans peine , & 
Pavalent aifément & la préfentent à 
| Veccufé. Le malheureux là prend ; mais 
à peine l'a- fil dans (a bouche, qu'illa 
trouve amére , tenace , gluante; & à la 
fin, il lui femble avoir une pierre dans 
la bouche , & que fés dents ont perdu 
toute leur force. Il eft à Pinftant con- 
vaincu du crime dontil eftacenfé, & 
livré à la mort, comme s’il avoit été 
convaincu d'une nuéz de témoins tire- 
prochables! | 
Epreuve D’autres Ganga fe fervent du fruit ! 
par le fruit de palmier appellé Emba. Après qu'ils | 
du palmier. Pont préparé à leur maniere , & qu'ils | 
(e font munis des préparatifs neceflai- | 
res ; ils en font l’effai fur eux-mêmes | 
devant tout le monde ; afin de faire | 
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Voir , difent ils , que ce fruit n’a rien 
de mauvais pour les innocens, mais 
feulement pour les coupables. Ils oblia 
gent après cela l’acculé d'en mettre 
dans fa bouche. S'il n’a pas trai.é avec 
lui, & qu'il ne lui ait pas donné le 
contre poilon , le venin opere aufi- 
tot fur ce miferable ; il tombe en dé- 
faillance , & il eft regardé comme con- 
vaincu du crime, & puni cruellement. 
Il arrive même fouvent, que ces fcé- 
lerats Ganga reçoivent des deux par- 
ties, & qu'après qu'ils en ont exigé 
tout ce qu'ils en pouvoient efperer, 


ils ne fe font pas le moindre fcrupule 


de faire perir un innocent , dont ils ont 
vendu la vie à fes ennemis. 

Il arriva en 1660. lors que mon Au- 
teur demeuroit dans les millions de cet 
Etat infortuné, que deux Negres ac- 
cufez furent obligez de fe foumettre à 
cette épreuve. Ils allerent trouver le 
Ganga, & lui firent prefent de la va- 
leur de douze écus Romains ; ce qui 
n'eft pas une petite fomme dans ce 
pays. Ce préfent eut fon effet , ils fi- 
rent l'épreuve, & n'en reçurent aucun 
mal; & quoiqu'il y eürlieu de les croi- 
re coupables , ils furent declarez in- 
nocens, Mais tous ne font pas affez r1- 
ches , pour acheter leur juftification à 
fi haut prix. O ui) 
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fur ce fujer. 
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Les Ganga font obligez de parta- 
ger leurs profits , non feulement avec 
le chef de leur Seéte , mais encore 
avec le Soua ou Gouverneur ; & c’eft 
cet interêt fordide , qui engage ces 
Gouverneurs, quoique Chrétiens , à 
fermer les yeux fur ces abus, &à fa- 
vorifer & proteger les fauteurs de Pi- 
dolárrie : & ces épreuves fi remplies de 
trahifon.Aufli lesMiffionnaires ontbeau 
leur reprefenter les ordres du fouve- 
rain qui leur commande de s'oppofer à 
ces fortes de preuves , ils ne manquent 
jamais d’échappatoires pour les éluder. 
Et c'eft ce qui entrerient ce Peuple 
ignorant, crédule, méchant,& vindica- 
uf, dans ces fuperftitions , qui en font 
perir tous les jours un grand nombre, 
& qui ruinent les autres. 

On appelle Oroncio une autre épreu- 


horrible du ve, qui fe fait avec le fruit du Arcoffo, 


préparé par les Gunga, avec des pol- 
fons très-puiflans. Ils ne laiflent pas 
d'eu faire l’effai ; après s'être munis des 
préfervatifs neceflaires ; après quoi , 
ils contraignent l’accufé à avaler le refte 
de la potion. Le malheureux qui n’a 
pas traité avec le Ganga , ne prend 
qu’en tremblant cette coupe empoifon- 
née ; après qu'on l’a obligé de faire des 
imprécations horrjbles contre lui-mè- 
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me. Coupable ou non; s’il n’a pas l’ef- 
tomach préparé, il enfle dans le mo- 
ment , il devient livide, 1! tombe dans 
une défaillance entiére. Cette épreuve 
eft fi cerrible , que pluficurs fçichant 
qu'ils y font condamnez , tombent en 
défaillance , & fe reconnoillent cou- 
pables , quoique fouvent très-inno- 
cens, & aiment autant mourir par le 
fer, que d’être expofez aux douleurs 
que ce.poilon leur fait fouffrir. 


La troifième efpece de jurement ou Epreuve du 


de preuve , s'appelle Chilumbo. Elle 
» fe fait avec une lame de fer , de qua- 
tre doigts de largeur. On la fair bien 
rougir , & on l’applique toute brülan- 
te, depuis le pli du genouil, tout le 
long de la jambe, jufqu’au talon de 
Vaccufé, Cette barbare queftion , eft 
accompagnée de l’invocation des ido- 
les ,.& de certaines fupercheries , qui 
en rendent l'effet, vrai ou nul , felon 
le traité que Pon a fair avec le Ganga. 

Mon Auteur avoue qu'il y a été pris 
lui-même. Voici l’hiftoire qu'il en rap- 
|. porte. S’étant trouvé une fois à une de 
ces épreuves , dans le deffein de faire 
connoitre à ces Peuples l’aveuglement 
où ils éteient , il vitavecéronnement, 
que le Ganga pritle fer ardent avec fa 
main, & Vappligua fur la jambe de 


0 v 


fer chaud , 


appelice 


Chilymbo. 
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Pacçufé;fans que ni l’un ni l’autre dor= 
nâc aucune marque de fenfibilité, ni 
que leur peau en reflentit la plus foi- 
bie atteinte, ou le moindre veftige de 
brûlure. Il crut que le fer n’étoit pas 
chaud , mais feulement reint d’une cou- 
leur rouge. Pour sen éclaircir , il le 
prit avec deux doigts , & fe brüla 
très- vivement. Il diflimula cependant :. 
& cacha la douleur qu'il reffentoit; & 
remit le fer à terre, bien convaincy 
qu'il étoir des plus brülans : mais il 
étoit à propos de ne pas donner des. 
marques de la douleur qu'il lui caufoit, 
qui Pauroient expofé à la rifée de tout 
le Peuple. Cette épreuve l’obligea de 
chercher le moyen de pénétrer & de 
découvrir ce fecrer; & en effet, il le 
fçûc quelque tems après. Il ouvrit la 
bouche d'un de ces Ganga à force de 


préfens , & ilapprit qu'ils fe fervoient 


d’une certaine poudre, dont ils fe frot- 


toient les mains & les autres parties du: o 


corps où l'on devoit appliquer le fer 
ardent, dontlavertuétoit relle ; qu'el- 


le empêchoit entierement l’activité du 


feu ; de maniere qu’un homme dont 
tout le corps auroit été foupoudré .. 


pourroit entrer dans un grand feu » 4 


[ins en être incommodé. Il conclud. 


que ce fecret étant purement naturel, | 
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il n’y auroit pas grand danger de s’en 
fervir , s'ils n’y joignoient pas leursin- 
vocations impies & fuperftitieufes. 

On appelle Olungengua la quatrié- Racutes 
me épreuve. On fe fert pour cela, de 4º Me 
petites cordes de palmier , bien filées, Re 
& bien fortes, dont le Ganga lie Pac- ; 
cufé de maniere, qu'il les lui fait en- 
trer dans la peau, avec des douleurs 
exceflives, qui l’obligent à la fin d'a- 
vouer fon crime. Mais felon le mar- 
ché qu'il a fait avec l’accufé ou les ac- 
fateurs , il {çait le faire d’une maniere 
que la douleur n'eft jamais affez gran- 
de pour rientirer de fa bouche; & 
quand il prévoit qu'il fera examiné de 
près , il fe montre fevere & fans quar- 
tier ÿ mais il a eu foin auparavant, de 
faire prendre à Paccufé une potion qui 
endort tellement les chairs, que bien 
que les cordes y faflent de profondes: 
playes , il ne les fent point, & ilen eft 
guéri peu de momens après qu'il eff 
fort de la torture ; de forte que , 
pourvü qu'on Pair bien payé, il n'y a 
rien à craindre ;n1 pour la vie , ni pour: 
l'honneur de Paccufé.. 

_ -Camuanga eft un jurement que les 

Giagues prêtent tous les ans , comme 

un renouvellement de la profeflion de 

leur infticuc, 4l confifte dans une soif 
O vi 
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| fon compofée ces plus puiffans pois 
L fons, que ces al eunedE Miniltres 
14 font obigez de boire, quoiqu'ils 
foient aflurez par une experience qui 
n’a jamais manquée, que de dix , il 
en doit necellairement mourir un. C'eft 
11 la dixme que le démon tire des corps 
| de ces Miniftres. Ceux qui échappent, 
| font obligez de faire des préfens de 
beftiaux aux idoles , qui ent bien vou- 
lu leur conferver la vie. Ces préfens 
font partagez entre lesidoles , & les 
Gouverneurs des villages & des Pro- 
vinces. On voit par là Phorrible efcla- 
vage où ces miférables font réduits. 
SEE Il n’y a point de preuve ou de jure- 
Cagi. ment, où l’on voye plus à découvert, 
‘  Jes fraudes & les fourberies des Mimf- 
tres & l'illufton des Peuples , que dans 
celui qwon appelle Gra, ii. Voici de 
quelle fiçon on le pratique. On met 
dáns une terrine enduite de Veconde , 
q i €ft une terre rougeâtre , du feu 
avec des picces de calebaces dans lefs 
que les on a confervé de l’huile ; & on 
laiffe tomber dans le fond du vafe, une 
perte pierre. On y juintiencore d'aus 
uesingrédiers combultibes; & quand 


en obuge l'accufé de mettre la main 
vuc dans do vale; & d’en virer la petite 


toutes ces marie: es font.bien a!lumées, - 
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| pierre. S'il fe brûle, le voilà convain- 

{cu, il n’en faut pas davantage : mais 

{ s’il ne fe brûle point , toute l’afemblée 
le proclame innocent, fans autre cxa- 
men ni information; on lui en fair com- 
pliment , & on le reconduit chez lui 
avec honneur. 

Il n'eft pourtant redevable de tout 
cela, qu'à fa bourfe sil l'a fçu délier à 
| propos; & contenter l’avarice du Ju- 
| ge» qui a eu foin de lui oindre les mains 
| avec le fuc de certaines herbes qui re- 
| fiftenc au feu le plus ardent , comme on 
| dit que le vif-argent, qui de fa nature 
| eft froid , peut ètre préparé d'une ma- 








| 
t 


| niere qui augmente tellement (a froi- 
deur , qu'il refifte à l’aétion la plus vio- 
lente du feu. E Rua é 

| Si les accufateurs ont refolu de fai - 
| re périr Paccufé , & qu'ils ayent gagné 
| le Juge , il ne manquent pas de les fer- 


| 
| 
| 
| 


| vir pour leur argent , après mème qu'il 


| même couleur que celui dont on fefert 


| 
| 
. 
pour refifter ausfeu , mais qui a uns 


en ateçu de l’accufé. Il le trompe, en 
lui oignant les mains d’un onguent de 


| qualité toute oppolée; car il eft exeelli- 
vement. chaud, & augmente relle- 

| ment la chaleur des matieres enflam- 
| mées , qui font dans laterrine , que le 
| malheureux condamné à cetre épreuve 











p } Era RTE 
os : ; — REL 7 RES pa 
da ji 
dif E Î ” 
É AUS? : o n 


f 


no 328 RELATION 

fe trouve dans un clin d'œil, la mai 
toute brülée , & par confequent con- 
vaincu du crime qu'on lui a impofé : on 
le regarde de plus comme un parjufe , 
ileft châtié à toute rigueur, & le Juge 
refpecté comme s’il étoit le plus hon- 
nête & le plus intégre de tous les hom- 
mes. 

Jurement Le jurement folemnel appellé Bagi ,, 
appellé Ba- ne fe prêre point devant un Ganga ou 
e Miniftre , mais devant un laique defti- 

né à cet exercice. En voici la cere- 
monie. 
Deux Negres ont une conteftation 
L'un d'eux, par exemple, dit à l'au- 
tre, tu m'as volé telle chofe ; l'autre 
zepond, je ne l’ai pas volée. On ne 
peut trouver de témoin. Le Juge après 
les avoir examiné , & leur avoir fait 
faire les imprécations & les fermens 
accoúrumez, les déclare condamnez à 
Pépreuve du Bagi , qui eft une lutte 
rèce contre tête ; du fuccès de laquelle 
dépend la connoiffance du fait contefté. 
Pour cereffer, il prend deux pieces d'é- 
gaille de tortuê de rerre ; & après les 
avoir frotté d'une certaine poudre , 
dont la compofition eft un fecrer qu'ils. 
ne difenr pas, & qui fert à faire tenir 
ces écailles fur le eu où on les place, 


a pro 


comme ficlles éroientcollces;ilenmerum 
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morceau fur le front de ces deux plai- 
deurs , leur commandant de s'éloigner 
un peu l’un de l’autre, & de venir fe 
choquer de toutes leurs forces comme 
font les béliers , quand il leur en don- 
nera le figral; leur déclarant que celui 
dont l’écaille tombera , fera dénoncé 
coupable. Cette fentence eft fans apel.. 
Les deux champions armez , attendent 
le fignal pour fe choquer ; & dès qu'il 
eft donné, ils courent l’un contre l’au- 
tre, & fe choquent de toutes leurs 
forces. Celui dont l’écailie tombe dans 
ce choc , eft reputé coupable, condam- . 
né comme tel & comme parjure , & 
puni três-feverement. 

La tromperie que commet ce Juge 
infidele & avare , eft dans la colle dont 
il enduit les deux piéces d'écaille. L'u- 
ne eft fi tenace , qu’elle ne fe détache 
point du front de celui qu'il veut ren- 
dre innocent ; pendant que l’autre tom 
be au premier choc , parce qu'elle. 
n’eft pas d'une nature à demeurer atta- 
chée , & à fouffrir la moindre violen- 
ce. Tout le monde {çait cette rrompe- 
rie , & cependant tout le monde fe 
foûmer à cetre épreuve,& attend fa def 
tinée de la main de ces charlatans. 
Mon Auteur a fouvent voulu les faire 
revenir de cette erreur, en leur expli- 
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quant de quelle maniere le Juge les 
trompoir ; fans avoir jamais pú lear 
ouvrir les yeux. Après qu'ils l'avoient 
entendu , ils fe contentoient de lui dire 
en leur langage , cua tembulunso : il 
eft impoffible que nos Juges fe trom- 
pent ; cela ne peur pas être, cela efe 
impoffible. 

Outre ces juremens folemnels & ces 
épreuves publiques’, les Negres en ont 
pluficurs de moindre aparat, & qu'ils 
pratiquent entre eux fansceremonie ; & 
fans Pintervention d'aucun Juge ou 
d'aucun Ganga. 

Lors donc qu'ils veulent affurer 
quelque chofe dont ils voyent que Pon 
doute , & s'obliger par un ferment à 
tenir la parole qu'ils donnent ; ils 
prennent un peu de terre qu'ils met- 
tent dans leur bouche , ou bien ils m3- 
chent une feuille d'arbre, ou bienils 
écrafent un fruit entre leurs mains , ou 
autres chofes femblables ; qui font des 
imprécations qu'ils font contre eux- 
mêmes , de devenir comme de la boue, 
d’être brifiz comme un:morceau de 
bois fec , écrafez comme une feuille 
d'arbre , ou comme un fruit, | 

Ces fermens qu'ils font fouvent à 
faux , leur donnent tant.de fcrupule , 
qu'ils ne prennent aucun repos , qu'ils 
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ne sen foient fair abfoudre par un 
Ganga: C'eft le gagne pain de ces Mi- 
niftres : car felon la qualité du ferment 
ils veulent être payez , avant de pro- 
noncer la prérenduëé abfolution. 

Il arrive fouvent, que deux Negres 
étant mal enfemble , jurent recipro- 
quement de ne jamais fe parler. Leur 
naturel inconftant fait qu'ils s’en repen- 
tent aufli-tôt ; mais le jurement eft fait 
& accepté de part & d'autre, & ils fe 
croyent tellement liez , qu’ils ne peu- 
vent pas fe délier eux-mêmes : il faut 
pour cela acherer le miniftere de Gan- 
ga. Si avant d’être délivrez de leur fer- 
ment , il arrive que la neceflité ou l’in- 
temperance de leur langue, les oblige 
de fe parler 3 ils fe croyent perdus un 
moment après. On les entend crier , je 
fuis mort, c'eft fait de moi, j'ai fauffé 
mon ferment. Ils courent au Ganga , fe 
profternent à fes pieds ; lui apportent 
des préfens, lui demandent mifericor- 
de. C'eft alors que ce Miniftre four- 
be fe joué tour à fon aife de leur fim- 

licité , il augmente leur peur tant 
qu'il peut , il leur dit que les dieux 
_ font étrangement irritez ; qu'il ne fçait 
“comment les appaifer & empêcher les 
_effers de leur colere,qui eft prête à rom- 
Der fur eux ; il fait la chofe tout-à- 
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32 RELATION 
fair defefperée , & leur dit qu'on ne 
faufle pas ainfi Ongii a calunga : c'elk 
ainfi qu'on appelle ce ferment. Il s’ap- 
paife peu à peu , à mefure qu'il voitles 
préfens qu'on lui apporte ; & à la fin 
quandilena tiré toutce qu'ila pû ou 
voulu , il fair quelques ceremonies de- 

ant fes idoles , & prononce leur ab- 
pre ; 

1! fe trouve pourtant parmi les Nes 
gres des efprits forts, qui croyent 
que le peché n'eft pas grand , quand ils 
ne Pont commis qu'une fois; & qu'il 
fufhc de regarder le Ganga » fans lui 
parler , pour être ablous. Les Ganga 
les regardent comme des heretiques 
& des impies, & ne ceflent de décla- 
mer contre eux. Ils y font intereflez, 
car cela diminue leurs gains; & peu à- 
peu, on negligeroit totalement de ve- 
nir acheter leurs fuffrages & leur abfo- 
lutien. 

Mais il ne s'eft trouvé perfonne juf- 
qu'à prefent qui ait été aflez hardi 
pour tomber deux fois dans cette fau- 
te, fans s’en être venu acculer , & fans 
enavoir acheté l’abfolution. 

Certerecidive eft plus difficile à ex- 
pier, principalement quand on a ajoû- 
té au jurement , la ceremonie de femet- 
tre de la terre dans le bouche ; & ilen 
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coute bien davantage : mais auffila ce- 
remonie de l’abfolurion eft-elle plus 
difhcile. Il faut que le Ganga pile cer- 
taines racines , & que les ayant redui- 
tes en poudre , il les mette dans un 
petit trou creufé exprès , en pronon- 
çant certaines Imprécations contre ce- 
lui qui a fait le ferment ; après quoi il 
lui ordonne de fe profterner devant le 
trou , & de détefter fon jurement. Lorf- 
qu'il l’a fait relever, il lui donne un 
verre d’eau à boire : c'eft le fceau de 
Pabfolurion, & la marque de fa recon- 
ciliationavec les dieux. 

Quoique les pratiques des Ganga, 
foient aflez differentes fur ce point ; 
Hs conviennent tous en ce qu'ils ne 
donnent point ces abfolutions fans en 
être bien payez ; & tonijours par 
avance. 

Si quelque malheureux jure par 
Phonneur d'une idole, & qu'il fe par- 
jure, ( cg qu'on regarde comme un 
blafphème , ) & qu'il ne vienne à fe 
repentir de fon crime, & à demander 
Pabfolurion; le Ganga , gardien de cet- 
te idole à qui il s’adreffe ; après lui 
avoir fair une fevere reprimande , & 
avoir reçu fon honoraire , prend la 
bête confacrée à l’idole , lui lave la tê- 
te avec de l’eau , & fair boire cetre eau 
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334 RELATION 

au Penitent: c’eft là la marque de fon 
abfolution. Mais elle feroit nulle , s’il 
ne payoit pas le prix de la bête , comme 
fi elle avoit été immolée ; quoique le 
Ganga la conferve en vie, & qu’elle 
lui ferve à tromper ces timides mor- 
tels. 

Il y a des Negres qui jurent par la 
benedition du Roi ; fe foümettant à 
la perdre , fi leur ferment n'eft pas 
vrai. Ce ferment eft rare, parce qu'ils 
eftiment cette bencdiction , au-delà de 
tout ce qu'on peut simaginer. Il y a 
pourtant des Negres , qui dans un be- 
foin preffant , vendent à d’autres leur 
part de cette benediétion: mais quand 
le befoin eft pañlé , ils fe repentent de 
ce qu'ils ont fait, ils en font au defef- 
poir ; ils le croyent perdus fans reflour- 
ce, & simaginent que tous les mal- 
heurs vont pleuvoir fur eux & fur leur 
famille; & âcela, iln'y a point de re- 
mede. a 

Ceux qui ont fait'un fäux ferment 
fur la benediétion du Roi, font ajour- 
nez au tribunal du Roi , & obligez de 
prouver qu'ils ne fe font point parjurez. 
Pour cela, le Roi permet qu'ils s’ap- 
prochent de fa perfonne; & que pre- 
nant avec refpect fon bras gauche , ils 
le levent en Pair, S'ils en viennent à 
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bout , ils font repuzez gens de bien & 
d'honneur , & leur ferment veritable, 
Mais quand ils fe fentent coupables, 
la préfence du Roi leur imprime tant 
de crainte , qu’ils mofent entrepren- 
dre cette action : un tremblement vio- 
lenc les faifit depuis lespie ds jufqu’à la 
tête ; les voilà convaincus de parjure, 
& comme tels, punis feverement du 
dernier fupplice. | 

Quand quelques particuliers font 
foupçonnez de confpiration contre le 
Roi ou l'Etat , on les oblige de fe pur- 
ger de ce foupçon , en buvant de l’eau 
avec laquelle le Roi ou le Ganga prin- 
cipal, fe font lavez les pieds. Cette 
ceremonie fe fait en public. Avant de 
boire cette eau , les accufez font obli- 
gez de faire contre eux-mêmes des im- 
précations , & de fefonhaiter un délu- 
ge de toutes fortes de malheurs. Après 
cela, ceux qui prennent cette petion 
fans hefiter , & fans que la faleté d’une 
pareille boiffon leur caufe des fouleve- 
mens d'eftomach , font déclarez inno- 
cens ; & comme tels, honorez de tou- 
te la Cour ; aulieu que ceux qui mar- 
quent quelque-peine à fe foumettre à 
cetre épreuve , à prêter le ferment, & 
à avaler cette potion dégoutante , font 
regardez comme coupables, & punis 
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far le champ ; fans autre informa- 
tion. 

Que peut-on dire ou penfer d'une 
telle maniere d’adminiftrer la Juíftice? 
Suppofé même que les Juges , ames 
venales & accoütumées au crime, n'au- 
gmentaflent pas l'horreur naturelle 
qu'on doit avoir , de boire une liqueur 
fi fale & fi pleine d'ordures. Pour s'en 
convaincre , il faut remarquer que les 
Princes & les grands Seigneurs ne 
manquent jamais de fe frotter foir & 
matin, avec de certains onguens & de 
certaines poudres , qui fervent non feu- 
lement à les tenir propres, mais enco- 
re à les préferver des poifons & des 
forts que l’on pourroit jetter fur eux. 
Ainfi plâtrez, pour ainfi dire , ils vont 
nuds pieds, & ramaflent toutes les or- 
dures qui fe trouvent dans leur che- 
min : & la fueur de leurs pieds fe joi- 
gnant à ces poudres ; ne peut que ré- 
pandre dans l'eau dont ils fe lavent, 
une odeur très-defagréable , & un 
très-mauvais goûr. Or, qui peut avoir 
an eftomach aflez fort , pour n'être pas 
attaqué de naufées & de vomiflement, 
quand il eft obligé d'avaler de telles 
potions ? C'eft pourtant de là que dé- 
pendentla vie, l'honneur, & les biens 
ce ces malheureux accufez , & fou- 
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BE L'Érmiopre Occrp:  3;7 
vent de toute leur famille; dont pour 
l'ordinaire, tout le crime eft de n’avoir 
pas eu Peftomach à l'épreuve de ces 
fortes d'ordures! 

Mon Auteur remarque pourtant que 
tous les grands, quoique pour l’ordi- 
naires, faciles à fe laifler furprendre 
aux calomnies & aux flatreries, ne font 
pas tous également fufcepribles de ces 
injuftices ; & que ceux qui ont quel- 
que commerce avec les Européens , 
tombent plus rarement que les autres 
dans ce défaut. Il rapporte fur cela une 
hiitoire qui lui a été racontée par un 
nommé Dom Califte Zelote » homme 
d'honneur, qui a fervi pendant plu- 
fieuts années d’inrerprète aux Milhon- 
naires. | 

Il dit donc , que quelques mar- 
chands Chrétiens s'étant trouvez à la 
Cour du Roi de Micoco; furent accu- 
fez d'un crime: pour la juftification du- 
quel le Roi prérendit, qu’ils devoient 
fe purger felon les Loix municipales 
de l'Etat. Les marchands Chrériens re- 
fuferent conftimment de s’y foumet- 
tre, difant que cela leur étoit abfolu- 
ment défendu par les Loix deleur Reli- 
gton : mais ils offtirent d'attefter leur 
innocence en jurant fur les faints E- 
Vangiles, pourvu que ceux qui les 








E tg" Cm 


238 , RELATION 

accufoient , juraflent felon les Loix de 

Petar. Le Roi accepta le parti; & quol- 
ue le Miniftre idolârre fit tout fon 


_poflible pour favorifer l'accufateur , 


qui étoit de fa Religion, il manqua fon 
coup, de (orte qu'il fur convaincu de 
AS 
faufleré & de malice. 
Ge fuccês , auquel on ne devoir pas 
s'attendre, éconna le Roi. Il penta d’a= 
bord que les marchands Chrétiens 


‘avoient corrompus lé Ganga par des 
préfens : il refolut enfuice, des'éclair- 


cir de la fidelité ou de l'infidelité de 
ce Miniftre, Pour cer effer, il feignit 
qu'on lui avoit dérobé une grofle de 


bouges ; & firtombet fes foupçons fus 


deux de fes ferviceurs. Ils furent arrè- 
tez , emprifonnez ; & rigoureufement 
interrogez. Comme ils fe défendirent 
avec la fermeté que donne une bonne 
confcience , le Roi ordonna qu’ils fe- 


feroient les fermens qui font en ufage 
dans le pays. Il fit enfuite entendre 
fous main au Miniitre qui devoit faire 
les épreuves & recevoir les fermens » 
qu'il éroit de fa reputation de conten- 
rer le Roi. Celúi-ci fe flatrant que Cé- 


toit pour lui un moyen für de gagner 


les bonnes grâces du Roi, chargea fi 


bien la dofe de la potion , que ces? 


“deux 


































_ roient appliquez aux épreuves, & qu'ils 
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deux innocens ne la pouvant fuppor- 
ter , furent jugez coupables , & con- 
damnez à la mort. On remit leur {up 
plice au lendemain; & comme on les y 
conduifoit , le Roi déclara au peuple 
l'artifice dont il s’étoit {ervi pour dé- 
couvrir la fidelité du Ganga; fit déli- 
VIT , & recompenfa les deux inno- 
cens, & fit {ur le champ couper la tête 
ace méchant Juge, & défendit qu'on 
fe fer vit à l'avenir dans fes Etats , de 
pareillesmanies pour découvrir la ve. 
thé. 

Il connut qu'une Loi dont les Mi 
niftres étoient fi corrompus & fi dé- 
Pravez; ne pouvoit être bonne s & il 
refolut de fe faire Chrétien, Ildeman- 
da des Miflionnaires pour Pinftruire: 
mais le Roi fon voifin, qui étoit un 
idolâtre des plus zelez, ne voulut ja= 
mais leur permettre le paflage fur fes 
terres : ce qui fit évanouir les projets 
de ce pauvre Prince. 

Au refte ,.continue mon Auteur, 
les Mifionnaires doivent fe fouvenir, 
qu'encore que les Negres témoignent 

tant de fermeré à tenir les fermens 

“qu'ils ont fair, qu'ils nofent, ou du 

moins qu’ils femblent n'ofer y man- 
quer d’un tota, la plüpart cependant 

S'en mocquent , dès qu'ils croyent le 

Tome JT, nan 
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pouvoir faire impunément : tant leur 
naturel eft poité au changement & au 
libertinage. 

Un Européen riche 5 & qui avoit 
plufisurs efclaves » sapperçat qu'il 
manquoit tous les jours quelque chofe 
dans (a maifon. Et comme ces vols fré- 
quens ne pouvoient venit que de fes 
gens , il leur dit , quil vouloit leur 
faire prèter le ferment à la mode de 
fon pays » qui étoit bien plus für » que 
celui des Ganga. Il attacha pour cet ef- 
fet une calebafle dans un lieu obfcur, 
après lavoir bien frottée d'huile de 

alme , & leur commanda d’aller tous 
tes uns après les autres ; donner au plat 
dela main fur la calebaffe. Cela fur 
executé » & les ayant fait ranger en 
rond , & montret leur main, il fe trou- 
va qu'ils avoient tous la main graiflée à 
un feul excepté, qui fe fentant conpa- 
ble, n'avoit of toucher la calebaffe : il 
fur ainfi convaincu ; & châtié » après 
qu'il eût avoué fon crime. 


CHAPITRE XVL 


Obfervations fuperhiticufes pratiquées 
par les Negres. | 


GS: mon Auteur ne sétoit pas enga- 
D gé à nous donner en détail , tour. 
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Ce qui peut faire connoître à fond le 
géme des Negres dont il décrit l'Hif- 
toire; il negligeroit de la charge: de 
Quantité de choles peu confiderables , 
& encore moins intereffanre pour les 
LeQenrs. Mais ayant confideré que 
toute petites qu’elles font , elles ne 
laiflent pas de répandre bien du jour 
fur les mœurs & les inclinations de ces 
peuples fauvages, cachez dans l’épait.. 
feur des forêts, & dans ces lieux qui 
ont été pendant tant de fiecles , inac- 
ceflibles aux Européens ; il a crû qu'il 
devoit ces veritez aux curieux , afin de 
ne leur laifler rien à fouhaiter, de ce 
qui peut leur donner une connoiffance 
entiere & parfaite deces peuples, 

Il dit que lorfque les Congois ont 
refolu de porter la guerre chez leurs 
voifins , ils fe gardent bien de rien en- 
treprendre , avant d’avoir confulté les 
Devins , pour découvrir quel fuccês 
elle doit avoir. Car quoiqu'on puif- 
fe dire que ce Royaume eft Chrétien, 
du moins la plus grande partie, & que 
le Roi en ait banni les Miniftces de l'i- 
dolitrie ; on ne laiffe pas d'y en trou- 
ver encore grand nombre, foit prle 
foin-qu'ils ont de fe tenir cachez , foir 
par la connivence des Gouverneurs , 
qui Ctanr eux-mêmes des mauvais 
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342 RELATION 
Chrétiens ou des avares qui y trou- 
vent leur interêt, les protegent & fer- 
ment les yeux fur tout le mal qu’ils 
font, & l'idolâtrie fecrerte qu'ils y en- 
tretiennent. 

Lors donc qu'ils veulent confulter 
l'avenir fur le fuccès d'une guerre, ils 
mertent fur le feu une marmicte de 
terre ; ils la rempliffent d’eau & de cer- 
tains ingrédiens » que les Miniftres 
ont préparez avec les fuperftitions de 
leur Secte : & par la force de leurs en- 
chantemens ; ils simaginent contrain- 
dre l'efprit qui préfide fur leurs enne- 
mis , d'entrer dans cette marmitte 
bouillante , & de s’y laifler brûler. On 
augmente le feu & les conjurations » 
jufqu’à ce que cet efprit laflé de fouf- 
fr, & vaincu par la rigueur du tour- 
ment auquel il eft expofé, fe détermi- 
ne enfin à donner des fignes de ce qui 
doit arriver » afin de fe délivrer de ce 
fupplice. Ces fignes ne font connus 

ne des Miniftres. S'ils font favorables, 
l’armée past pleine de confiance d'une 
viétoire aflurée : s'ils ne le font pas, 
on met bas les armes, on cherche à fai- 
re un accommodement , en attendant 
une occafion qui prometteun plus heu- 
reux fuccès. 

Dans quelques endroits on met la 
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marmitte fur le feu , fans y mettre de 
l'eau, & quand elle eft bien rouge , 
ils la renverfent , la bouche en bas & 
le fond enhaut; & fe chaufent à cette 
chaleur. {ls prétendent qu'elle leur 
donne du courage , de la force » & 
qu'elle les rend invincibles. 

C'eft encore une de leurs Pratiques, 
avant de {ortir de leurs beurgades & 
de fe mettre en chemin pour livrerune 
bataille, d'aller fe profterner devant 
les fe pulchres de leurs ancêtres, & de 
les fupplier de leur donner la force 8 
le courage de ceux dentreny qu'on 
a regardé pendant leur vie comme des 
Heros. Ils leur adreffenr leurs prie- 
tes, dans lefquelles ils mêlent toutes 
les loiianges dont ils fe Piuvent avi- 
fer ; afin que les efprits des morts á 
flittez par ces éloges , leur accordent 
plus aifément ce qu'iis attendent d'eux. 

Leurs fuperftitions font infinies , & 
toutes des plus ridicules, Lorfqu'ils 
font affemblez pour trairer de quelque 
affaire civile , de guerre , ou de Reli. 
gion ; s'il arrive que les chiens aboyent 
d'une maniere extraordinaire » CE qui 
à la verité eft très-rare dans ce pays, 
ils rompent l’afemblée » parce qu'ils 
prennent ces aboyemens à mauvais au- 
gure. Ils penfent de même des cris des 

P ii) 


is Mes rw 








344 RELATION 

oitcaux nodurnes , de ceux du renard, 
& d'un certain animal qui lui reffem- 
ble qu’ils appellerit #dulu : le chant des 
cogs , hors les tems ordinaires , leur 
préfage le malheur; & leur fait aban- 
donner les refolutions prifes ; quoi- 
qu’elles paroiffent devoir avoir un fuc- 
cè. favorable. 

CA encore pour eux un préfage 
funefte , de voir voler plufieuts cor- 
beaux enfemble. Ils s'imaginent que 
ce font les ames de leurs Heros , qui 
les avertiffent de quelque difgrace, de 
forte que tout leur paroiflant defefpe- 
ré, ils s'abandonnent aux cris & aux 
larmes , & negligent abfolument de 
prendre les moyens convenables pour 
éviter ces prétendus malheurs, difant 
que ce feroit inutilement, & qu'il leur 
git impoflible d'éviter ce que leurs an- 
cètres leur annoncent. 

C'étoir autrefois la coùtume dans la 
Province de Batta, de confacrer un 
bouc noir au démon, avant de donner 
une bataille. On le mertoit dans le 
premier rang de l'avant-garde ; & on 
obfervoir avec foin les mouvemens de 
cet animal. S'ils étoient lens, & qu'il 
marquât de la crainte; ils auguroient 
mal du fuccès du combat : fi au con- 
traire il étoit alluré, & qu'il marquât 
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de la fierté ; ils fe cenoient für de la 
viétoire. Mais s’il arrivoit qu'il fot tué 
par les fléches des ennemis au commen 
cement du combat : tous ceux qui s’en 
appercevoient prenoient auflitôr la 
fuite, & entrainoient après eux le ref 


te de l’armée. En 165. quelques Mif- ' 


fionnaires Capucins s'étant trouvez 
dans une armée de Congois, où mal- 
gré tout ce qu'ils avoient pú dire, on 
n'avoit pas haiffé de faire cette confe- 
cration impie, & cet animal ayant été 
tué des premieres fléches qui furent ti- 
tées ; l’armée fe mit à la débandade, 
Mais ces Peres genereux, & dont 
beaucoup ont endoflé la cuirafle avant 
que de s'être revètus du froc de Saint 
François, rallierentun nombre de leurs 
Chrétiens, rétablirent le combat, & 
remporterent une victoire glorieufe & 
complette , malgré Paugure funefte du 
bouc tué. 


à 


Les Gouverneurs & les Seigneurs 
qui ont de l’autorité , entretiennent . 


pour le fervice de leur principale fem- 
me, une fille qu'on appelle la Chivella, 
On la croit vierge, chofe rare dans ie 
pays » & par honneur pour fa vertu: 
on lui donne la garde de l’étendart, 
des fléches, & du bouclier du Sei- 
gneur , & du rapis de pied , quand ileft 
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d'un rang à fe fervir de cette marque 
de diftinétion. On simagine que fa 
pureté virginale , donne à ce qu’elle 
garde, une vertu extraordinaire , qui 
fe répand fur celui qui s'en fert. 

Mais quand on s'apperçoit qu'elle a 
flécri fa virginité , on jette toutes ces 
chofes comme immondes, & capables 
d'attirer des malheurs fur celui qui s'en 
ferviroit. 

Quand au contraire elle s’eft mainte- 
nuë dans cet érat, firare dansle pays, 
& qu’elle configne ces armes toutes 
pures au Seigneur qui Pen avoit faite 
dépofitaire; il ne manque pas de la ré- 
compenfer honorablement de fa fideli- 
té. Pout l'ordinaire ces armes font fuf- 
penduës an travers de la chambre. de 
la Chivelta , ou attachées à de certains 
arbres qui en font voifins , qui font 
confacrez à cerufage , & qu'il eft étroi- 
tement défendu de couper, ni même 
de s’en approcher. On en voit beau- 
coup dans le Congo & dans les Roy:u- 
mes voifins ; & comme je crois, ils y 
font en bien plus grand nombre, que 
ces Veftales. Les Mihonnaires Capu- 
cins ont ellayé bien des fois » de defa- 
bufer les Peuples de ces fuperftitions , 
fans en avoir pù venir à bout ; elles y 
font trop eñracinées : ils n’ont même 








DE L'ÉTHIOPIE Occrp. - 
jamais ofé abartre ces arbres. Malheur 
a quiconque feroit aflez hardi pour 
en former le deflein » OU Qui mettroit 


_ Quelque ordure à leur Pied ; ou il lui 


ts 


en coûteroit la vie » OU pour le moins, 
il feroit expofé à un châtiment rigou- 
reux. 
Le Roi Dom Alvare, qui fupplia 
le Pape par fes lettres » de lui envoyer. 
es Miflionnaires Capucins, étoir né à 
Efiguiln. Ses Peuples portent un grand 
refpeét à un endroit de la forêt , où fe- 
lon la tradition conftante du pays, fes 
Premiers Rois faifoient leur demeure. 
Ce lieueften fi grande veneration par- 
mi Eux, que des perfonnes dignes de 


foi, ont afluré mon Auteur , que 


quand on pafñle aux environs , on n'ofe 
Pas tourner la vite de ce côté. lá 5 tant 
ce lieu leur paroît refpectable : ils font 
perfuadez que s'ils le faifoienr , ils 


- Mourroient fur le champ. Mon Auteur 


fe mocqua de cette relation » Croyant 
qu'il y avoit en cela plus de fimplicité, 
que de verité; & que ce n'étoit qu’u- 
ne terreur panique : mais cela lui ayant 
été confirmé par un grand nombre de 
gens fages & éclairéz; il a cru que les 
démons s’éroient nichez dans cet en- 
droit, & qu'ils foiitenoient par leurs 
Preftiges, les bruits qui s’étoient ré- 
Sie 107 
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pendu parmi le Peuple, fur lequel ils 


exerçoient une ryrannie , dont il ny a 
que la Foi en Jesus-CHRIST » qui les 
pule délivrer. 

1 y a une Lagune auprès de Gimbo 
ambari , dans laquelle on prétend 
qu'un prodigieux ferpent fe fair voir de 
tems en tems, quia la vertu de guérit 


“les fols. 7 


Lorfqu'il y a un fol dans une famil- 
le, on le conduit au bord de ce Lac: 
on lui lie les pieds & les mains, & on 
le jette àl’eau. Le ferpent medecin ne 
manque pas de le venir prendre auf - 
tôt, & de l’entraîner au fond du Lac; 
d’où au bout de vingt-quatre heures » 
il le remet au bord , délié ; & guéri de 
ta folie. Si le fair étoit bien prouvé ,. 
il meriteroit qu'on Padmirãt. Mais on 
peut croire ; fans fcrupule, que Re RE 
un de ces contes dont les Miniftres des 
idoles entretiennent ces Peuples fim- 
pe & ignorans, pour donner du ses 
Jief à leurs faux dieux. 

Le Pere Jerôme de Monte-Jarchio ». 
a été exprès voir cette Lagune , mais 
le ferpent ne jugea pas à propos de fe 
montrer ; & quoiqu'il ne manquat pas 
de fols dans le pays» on Ne fe mit 
point en devoir den expofer aucun 
pour être guéri. 
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Mon Auteur avoué qu'il a vi dans 
les Provinces de Bondo & de Ganghol. 
la ; beaucoup} d'animaux monftrueux ; 
& même plus communément que dans 
les autres quartiers de ce Royaume, 
fans qu'il lui foit jamais venu en pen- 
fée , qu'il y eût quelque chofe de fur- 


naturel dans ces monftres qu'il a regat- 


dé, ou comme des jer le la nature ' 
ou comme des produccions du mélan- 
ge de differens animaux : ce qui a fair 
dire 1l y a bien des fiecles, que PAfrique 
étoit le pays des monftres. Ce quily a 
de déplorable, ceft que les Negres 


sen font des divinités , leur offrent de 


lencens , & les adorent. | 

On voit dans le Territoire de Zres- 
fa; dans la Duché de Sundi , certaines 
plantes très-hautes ; fur les branches 
defquelles on prétend que les démons 
fe font voir fous la figure de ferpens. 
H pourroit fort bien fe trouver que ce 
feroient de vrais ferpens : car tout le 
monde fçair que dans l'Afrique , aufli- 
bien que dans l’'Amerique, les férpens 
sentortillent au pied des arbres, & 
montent juíqu'au fommet: cela arrive: 
. tous les jours , & fur-tout, dans le 
tems des pluyes. Les Negres le fça- 
vent , & le voyent à tous momens : ce- 
pendant ils ont Ee D blefée , 
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au point de fe perfuader que ce font 
des démons: & les Gouverneurs 1do- 
lâtres ne manquent pas de fe choifir 
quelqu'une de ces bêtes pour ètre leur 
Ange tuteiaire. Et pour fe la rendre 
fivorable , ils l'encenfent, adorent, 
8 lui rendent un culte de latrie auf- 
fi ex: tement , que fi c'étoir veritable- 


ment un Dieu. Mon Aureur a vil prati- 


quer ces abominations à la Cour du 
Roi de Congo darit: & lui, & fes con- 
freres , n’ont pã ouvrir les yeux de ces 
aveugles volontaires , fur une fuppofi- 
tion fi forte & fi digne de mépris. 





Nous ayons park ci-devant des ar- | 


bres appellez Infanda : il sen trouve 
quantité dms le Congo & aux envi- 
rons. Les Negres en regardent quel- 
ques-uns comme des divinités ; à cau- 
fe des idoles qui y font attachées. 
Ils sf mb'ent autour, & ils y de- 
meurent des tems confidérables , oc- 
cupez à des ceremonies impudiques » 
qu'ils font à la vãe de tout le monde. 
Ces abres font ficrez, on commet- 
troit un p‘ch* énorme d'en couper 
quelques branches » même de il 
qui font feches. Les Miflionn res Ca- 
pucin: l'ayant voulu entreprendre poux 
les dfabufer de leur fuperftirion ridi- 
cule , ils en furent vivement empéchez, 


E 
1 
1 





DE L'ÉTHIOPIE Ocetrs. 34º 
On conferve encore dans le même 
pays » certains palmiers dediez aux 
idoles. iis en ornent les troncs à leur 
maniere. Il eft étroitemenr deffendu à 
qui que ce foit, de prendre les fruits 
de cesarbres , ni de boire la liqueur 
quien découle , qu'on appelle vin de 
palme. Ce frnit & ce vin font refervez 
pour celui qui eft le gardien de cet ar- 
bre. Ils font perfuadez que fi quel- 
qu'un étoit allez temeraire pour con- 
trevenir a ces deffenfes , il en feroit 
chatié fur le champ par les idoles. Les 
Capucins & d’autres Chrétiens , Ont 
fouvent mangé de ce fruit & bá de ce 
vin, fans qu'il leur foit atrivé aucun 
dommage ; & à la honte & au mépris 
des idolâtres , mais aufli, fans que cela 
les air fait revenir de leur egarement. 
Pour garder les champs qui font fe- 
mez , & les autres biens de la campa- 
gne, afin quils ne foient point en- 
dominagez par les bêtes , ni par les va- 
leurs , ils ont coûtume de mettre aw 
commencement des pieces , certaines 
treiffes , compofées de cordelertes , 
avec des os, des plumes , des cornes , 
des ongles , & des peaux d’animaux : 
le tout confacré avec les ceremonies 
des Ganga. Ils attribuent à ces amufet- 
tes de puillantes vertus ; pour les pré: 
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353 RELATION 

ferver de tout dommage. Les Euro- 
péens pour fe moquer de leurs fuper- 
fitions, & leur en faire voir le ridi= 
cule, entrent exprès dans ces champs 
pretendus privilegiez ; & emportent 
fans façon , fans refiftance , & fans 
qu'il leur en arrive aucun accident » 
tout ce que bon leur femble : & les 
Negres font fi infatuez de leurs pré- 
tendués fauve-gardes , qu'ils difent 


“que les Européens font femblant d'em- 


orter quelque chofe, quoique réel- 
Lien ils n'emportent rien. 

Ii y a des Negres qui fufpendent aux 
branches des'arbres qui font dans leurs 
champs, des ferpens & des crapaux ; 
enfilez dans une cordelette ; préten- 
dant que ces animaux, quoique morts 
& tout deffechez par Vardeur du fo- 
leil , ne laiflevont pas de vomir du ve- 
nin fur les voleurs qui voudront entrer 
dans le champ, & en emporter quel- 
que chofe. 

D'autres atrachent des idoles au 
tronc des arbres & des plantes , & met- 
tent auprès d'eux quelques vivres & 
autres offrandes. S'il fe trouve pour- 
tant quelqu'un qui foir preflé de la 
faim, il prendles vivres confacrez à 
lidole, & s’en fert fort bien, fans fa- 
çon, & fans qu'on ait jamais apptis 
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qu'il leur foit rien arrivé de fâcheux. 
Ces exemples qui devroient leur faire 
connoître la foibleffe de leurs idoles , 
ne les en perfuadent point du tout ; & 
leur ignorance crafle, & le penchant 
prodigieux qu’ils ont pour leurs fuper- 
ftitions , leur fourniflent toujours des: 
raifons pour fe perfuader que les 1do- 
les en onteú pour ne les pas châtier , 
& de ces raifons , ilsen tirent des con- 
fequences , dont l’abfurdité fit pitié 
aux gens même les moins éclairez. | 
Lorfqu'une femme qui eft à terme 
d'accoucher , fouffre des douleurs ex- 
traordinaires , qui la mettent à deux 
doigts de la mort, parce qu’elle ne 
peut être délivrée, ils s'imaginent que 
cela vient de ce qu’elle ef coupable 
de quelque faute fecrerte. Leur reme- 
: de eft de la preffer de confeffer publi- 
quement les infidelités qu’elle a faites: 
à fon mari, à fon amant, & à celui à 
qui elle s’eft abandonnée : car ces pe- 
chez font des plus ordinaires en ce 
pays, où le Iibertinage eft extrème- 
ment en vogue. Si après que cette pau- 
vre femme a fait une femblable con- 
feflion, elle fe délivre de fon fruit; 
ils en attribuent le fuccès à Paveu 
qu'elle a fait de fes égaremens : mais. 
“A malgré cet aveu honteux , elle ne 
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lailTe pas de mourir ; ils difent haute- 
ment qu’elle a cache les circonftances 
les plus énormes de fon crime , & qu'el- 
le en a recûe la jufte punition. Mais fa 
mort ne les contente pas: la deciara- 
tion qu'elle a faite de fes complices, 
fait naître entre eux des haines & des 
inimitiés , qui ne finifflent que par la 
mort des coupables. 

L'ignorance des Negres , & la pente 
qu'ils ont naturellement aux fuperfti- 
tions , les porte à obferver foigneufe- 
ment leurs fonges. En voici quelques 
exemples. 

Les habitans d'une Libatte ou bourg, 
avoient confpiré contre leur Seigneur. 
Un des conjurez fongea la nuit qu'il 
venoit quantité de gens armez pour les 
punir de leur crime. Il prit ce rêve 
pour une réalité; & fans autre examen, 
il crie aux armes , les fait prendre à 
fes complices, & les tient en deffenfe 
pendant un long efpace de tems ; tous 
fe perfuadant , que le Seigneur ayant 
découvert leur trahifon, étoit en che- 
min pour les venit châuer. A la fin ne 
voyant perfonne, ils convinrent qu ils 
s’étoient trompez , en ajoûrant foi 
trop légerement au rêve d'un de leurs 
compagnons. 

S'ils voyent une feuille de palmier, 





€ ; 
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que le vent ou quelqu'antre accident 
ait rompu ; ou qu'un des fruits de cet 
arbre fe foir feché, comme il peut arri- 
ver par mille raifons ; ils en inferent, 
“que le marché ou le ttairé qu'ils ont 
conclu avec quelqu'un ne tiendra pas» 
& qu'il fera rompu. 

Stune abeille vole autour d’eux, ils 
concluent qu'il arrivera bientôt des 
_ étrangers. 

En un mot les chofes les plus indiffe- 
rentes & qui meritent le moins Parten- 
tion des perfonnes un peu raifonnables, 
font pour eux des fources inépuifables 
de fuperítitions. 

“Les Negres qui demeurent dans des 
lieux éloignez de la mer , à qui le com- 
merce avec les Européens na pas fair 
ouvrir les yeux far une infinité de ces 
fuperftitions , ne manquent pas de por- 
tera leur col ou à leur ceinture, des 
bigatelies enveloppées dans de petits 
morceaux de peaux , qu'ils s'imagi= 
nent les préferver de plufieurs maux; 
fans que les ouvriers Evangeliques 
leur ayent pô faire voir Pinutilité de 
ces pratiques. 

D'autres portent fur la tête une 
touffe de cheveux comme les Mahos 
metans. Ils en mettent de femblables 
à leurs flatués ; & cette coûtume ef 
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dés plus anciennes parmi eux: Ils s'ie 
maginent que cela les met à couvert 





d’une infinité de dangers. Mais le plus | 


mauvais ufage qu'ils en font, eft d'y 
conferver du poifon ; poar s'en fervir 
dans l’occafñon. Au refte, ils confer= 
vent avec tant de foin ce toupet de 
cheveux, que fi on le leur coupoit » 
on pourroit s'attendre aux plus cruels 


cafion s’en préfenteroir. 

Il y aune Province dans le Royaume 
de Congo , dont le Gouverneur n'a 
pas pliicôr pris poffeflion, que fa fem- 
me, queique très-feconde jufqu’alors, 
& d'un âge à pouvoir avoir des en- 
fans, devient tout d'un coup fterile. 
Les uns difent que cela fe fair par ope- 
ration diabolique ; d’autres plus fages » 
& en très petit nombre, difent le con- 
traire. Quoiqu'il en foit, il faut, pour 
éviter ce malheur , que le mari fe foú- 
mette à la jurifdiction des Miniftres 
desidoles , & qu'il permette que fa 
femme aille demeurer dans une cafe 
que ces Miniftres ont pris la peine de 
Jui bâtir, avec les ceremonies de leur 
Secte : & dont ils ne manquent pas de 
ui faire payer cherement le loyer. 

ly eut en 1655. une pefte cruelle » 
qui ravagea les Provinces du Royau- 


> 


effets de leur vengeance , dès que l'oc- 


# 
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me de Congo. Certains Peuples , qui 
rgalgré le Baptème qu'ils avoient re- 
gi, éroient toûjouts dans le cœur de la 
Seéte abominable des Giagues, au lieu 
d'implorer avec les autres Chrériens la 
milericorde de Dieu; fe mirent en tê- 
te que ce fleau éroir Peffer de la puil- 
fance d'un certain grand Seigneur qui 
étoit arrivé dans le pays , pour y exiger 
le cribut d'hommes & de bêtes , qui 
lui étoir dû : qu'il parcouroir invifible- 
ment les Provinces, & que fans avoir 
pitié de perfonne , il moiffonnoit d’une 
maniete cruelleles hommes & les ani- 
maux. Ils [ui donnoient le nom de P##- 
ga ; c'eft-à-dire , d’exicteur cruel, 

Après avoir bien penfé à ce qu'on 
pouvoit faire pour l’appaifer , ils s'i- 
maginerent qu'il falloit amafler quan- 
tité d’étoffes d’Zmpwlei & d'Europe, & 
autres effcrs de prix : & leurs Magi. 
ciens ayant fait entrer le diable dans le 
corps d'une belle femme , à qui ils 
donnerent auffi le nom de Panga , 
comme fi elle eût été la femme de cet 
exacteur cruel, ils lui firent un préfent 
de routes ces chofes, la fuppliant de 
fe contenter & fon mari aufli des def- 
ordres qu’ils avoient caufez ; & que 
devant être raffafiez de la chair de tant 
de moïts qu’ils avoient tuez , ils euf- 
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{ent la bonté de pardonner au refte des 
vivans, & de fe retirer du Royaume. 
Certe idée , route extravagante qu'eile 
étoit ne laiffa pas de fe trouver du goût 
de ces Peuples ignorans & fuperfti- 
tieux. On raffembla fans peine la quan- 
tité d’effets précieux qu'on jugea ne- | 
ceffaire pour contenter les deux Pun- 
gu, & on en fit Poffrande. 7) 
Qu'arriva-vil? La pefte , au lieu de’ 
cefler , recommença avec plus de fu-' 
reur qu'auparavant. Elle étoit encore’! 
fi violente en 1699. qu’elle penfa de-' 
ferrer entierement ce Royaume infor- 
tune! 
C'eft une erreur generalement re- | 
çûe dans tour le Royaume de Matam- : 
ba, que fi une troupe de voyageurs, 
rencontrent un certain ferpent appel-! 
lé Suis , ils le prennent pour un augure | 
des plus mauvais. La troupe s'arrére auf! 
fi-tôr, & n'ofe pourfuivre le voyage: 
commencé , à moins que le Maningil-. 
la; ceft à-dire , le chef & le conduc-? 
teur de la troupe , ( que fon emploi 
oblige de marcher tonjours à la rêce , }: 
après avoir fait quelques ceremonies 
fuperftitieufes , ne les affure que la! 
maligne influence eft diffivée , & qu'ils | 
peuvent , fans crainte, continuer leur? 
| 
marche. | 


] 
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On ne voyage en ces pays qu'en 
troupes ,; or; comme on dit dans lO- 
IIent, qu'en caravannes. Ceux qui 
| doivent en compofer , Ne manquent 
: pas de choifir deux chefs ; Pun appel- 
| dé Mofienga , conduit l'avant garde ; 
l'autre nommé Quifgninda, fair Par: 
riere- garde. L'un & l’autre font char - 
| gez de poudres, d'herbes » deracines, 
| de pierres , & autres chofes femnbla- 

bles. qu'ils regardent comme des cho- 
fes facrées, qui ont de grandes ver 
tus. 

Le Mofenga fe vante de fçavoir en. 
| chanter les bêtes féroces » & de les em- 
* pêcher de nuire à ceux qui font fous 
| fa conduite. 
| Lorígu'ils font arrivez au lieu où 
“ils doivent pañler la muit » il les af 
femble tous; & fe mettant au milieu 
_ d'eux , après les avoir environnez d’un 
| grand cercle qu'il crace fur la terre ; 
Ulesexhorte par un difcours qu'il p 
|nonce avec un air d'autorité 
Lfance ; il les exhorre dis-je ,âne rièn 
'craindre , & à dormir tranquillement : 
les aflurant, que les bêtes les plus fé- 
roces & les plus affamées , n'oferoient 
s'approcher de l'enceinte qu'il a mar- 
que, & qu'érant épouvantées > elles 
s’enfuiront aufli- tôr, eo. 
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faire aufli fon devoir : & quoiqu'il fe 


les plus dangereux, d'avertir les fen- | 
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Cela n'empêche pas le Quifgnix- 
da » ou chef de Varriere - garde » de 


donne pour un brave du premier of- 
dre qui n’a jamais rien apprehendé , & 
qui eft en état de prêter le coler aux. 
ennemis les plus forts , & aux animaux: 
tinelles d'être extrèmement fur leurs, 
gardes ; afin d'avertir la troupe ; s'ils 
entendoient , ou s'ils appercevoient} 
quelque chofe qui vint troubler leurs 
repos. Avec ces précautions & ces pro=, 
melles magnifiques , on ne laifle pass 
de fe mettre à portée de grimper (ur 
des arbres, fi quelque lion, ou quel# 
que tygre venoit roder autour de la 
caravanne. 

Il m'eft arrivé plufieurs fois , dit 
mon Auteur , qu'étant en voyage aved 
de groffes troupes de gens; je ne pous 
vois m'empêcher de rire, de les voif 
trembler, pleurer , & fe defefperer; 
s'ils trouvoient dans leur chemin ut 
chien ou un rat : ils montroient pluf| 
de fermeté à la rencontre d'un lions | 
ou d'un tygre ; non que ces braves les 
allaffent combattre, mais parce qu'ils 
Jeur cedoient poliment le chemin , 
fe refugioient bravement fur des are 
bres, jufqu'à ce que ces animaux dé 
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fuflent éloignez 5 Après quoi ils fui- 
voient leur route : au lieu que la ren- 
contre d'un chien ou d'un rat » leur 
L . » / E 
étoit d'un préfage fi malheureux, qu'ils 
ne bougeoient pas de l’endroit où ils 
les avoient trouvez, tout le refte de la 


Journée. il faut , pour les obliger à mar- 


cher , que quelqu'un de la troupe fe 
mette en tête de fâîre le devin » & 
qu'il les afure que le mauvais préfage 
n’aura point d'effer. C’eft fouvent l'in. 
terêt qu'il a d'achever fon voyage, qui 
Poblige à inventer quelque fourberie 
pon difiper leur terreur panique , & 
eur remettre le cœur & Pefprit , abat- 
tus par ces vains pronoftics. 

Si une armée qui eft en marche , 
trouve {ur fa route un liévre , un la- 
pin, une corneille , ou quelqu’autre . 
animal timide , il n'en faut pas davan- 
tage pour lui denner un courage Intre- 
pide. Dès que le bruit de cette dé- 
couverte eft répandu dans les troupess, 
on en marque la joye par des ctisd al- 
legrefle, & par le fon de tous les inf- 


trumens, Ils s’imaginent que ces ani- 
| maux font les genies de Parmée enne- 


Le 


| mie, qui leur font apparus fous la figu- 
TE de ces animaux craintifs , pour les 
avertir que leurs ennemis manquent de 

coeur, que la peur s'eft emparée d'eux, 
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& qu’ils en auront bon marché. Ils mar- 
chent auffi-tôt comme à une victoire 
aflurée ils triompbent par avance. Si 
par hafard , quelqu'un prend un de ces 
animaux : on le regarde comme un 
homme favorifé des dieux , & on ne 
manque pas de lui donner quelque 
pofte d'honneur PARU route la cam- 
pagne. | 

Mais fi avec toutes ces belles dif- 
pofirions , il arrive qu'ils entendent 
chanter un coq, hors des heures ordi- 
naires, tous les préfages heureux font 
renverfez : c’eft le préfage le plus mal- 
heureux qu'ils puiffent avoir. Quand 
les deux armées feroïent en préfence 
June de l’autre , & prête à fe choquer, 
& que la (uperiorite de l’une lui don- 
neroit à bon titre, le droit d'efperer” 
une victoire complette ; les cœurs les 
plus intrepides , font abattus dans le 
moment ; les foldats fe débandent , & 
ceft à qui fuira le plus vite. 

Comme la voix du coq eft fouvent 
entenduë des deux armées: elles fe re- 
gardent toute deux comme défaites; 
& s’enfuient, chacune de fon CÔTÉ » 
laiflanc le champ de bataille au coq. 

Voici une ceremonie aufli forte que 
ridicule , qu'ils obfervent pourtant 
très reguliérement ; quand ils font 


obligez 
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obligez de pafler des rivieres ou des 
torrens, dans des endroits dont ils 
RE connoillent pas bien les guez. Ils 
Simaginent qu'il y a des divinités ai 
Préfident aux cauX ; qui font d’un f 
Mauvais caraere » qu'elles ne pen- 
{ent qu'à fare fubmerger ceux qui les 
Paflent fans leur agrément, Cela les 
oblige à s'arrêter for le bord. Ils fa. 
luent avec reípe& la prétendue divi. 
nité , ils lui font des complimens , ils 
a prient dans les térmes les plus hum- 

les ; de leur accorder le paffage libre + 
& de les préterver de tour accident, 
Ils boivent après cela un couv d’eau ; 
& s'ils ne trouvent point de fees au 
bord, ils en font en délayanr du fable 

A 


fur la poitrine ; après 
Confiance, ils fe jerten 


 Maisilarrive bien fouvent , que mal- 


gré leurs pie » leurs cérémonies , 
& leur adrefle à nager, is y demen. 
rent fuffoquez » OU qu'ils y font la 
Proye des ferpens monitrueux, ou des 
auires animaux Aquatiques , fi fre- 
quens dans les rivieres de ces pays. 

— C'eR ce que mon Auteur aflure 
avoir vû arriver plufeurs fois s'étant 


Frouyéen voyage avec ceux > & n'ayant 
Fome i. 
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tiles empécher d’ufer de ces ceremo- 
nies ridicules & inutiles. 

Ils pratiquent à peu près les mèmes 
ceremonies , quand ils vont pêcher, 
Ce feroit une chofe extraordinaire » 
de les trouver dépourvüs de ces fortes 
de chofes fuperftitieufes , aufquelles - 
ils ne manquent pas de joindre des 
prieres ; des vœux, & des offrandes. | 
C’eft pour cela qu'on trouve en tant 
d'endroits , les bords des rivieres gar- 
nis d'autels & de cafes , confacrées à 
ces prétenduës divinités des eaux. 

Entre une infinité de pratiques fu- 
perftitieufes qu'ils mettent en œuvre 
pour guérir les malades , en voici une 
qui mérite d'être rapportée. Ils por- ! 
rent , pendant Já nuit , le malade fur || 
le grand chemin; & là , ils le lavent | 
avec de l’eau, danslaquelleonfaitin- | 
fufer certaines herbes , racines, écor- || 
ces, poudres , & autres chofes de cet- 
te nature : ou quand le mal eftficonfi- | 
dérable, que le tranfport feroit dan- : 
gereux , ils le lavent à la maifon , & 
vont jetter l'eau avec laquelle ils Pont || 
lavé, dans le grand.chemin ; fe figu- | 
rant que le premier qui pañera fur | 
cette eau , attirera toute la malignité | 
du mal: & qu'à mefure quilen reffen-# 

cira les mauvais effets » le malade en 
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fera délivré,& guérira.Mon Aüteur fe 


dilpenfe de rapporter les ceremonies 
dont ils àccompagnent ces lotions ; 
mais il ne peut s empêcher d'admirer 
leur ftupidité & la dureté de leur 
Cœur , qui expofent les períonnes qui 
leur doivent ètre les plus chéres , à 
prendre une maladie dangereufe , 
dont ils veulent guérir , peut-être, 
un efclave! On voit aflez Pinutiliré de 
Ce remede , & jufqu’où va leur crédu- 
le fuperftition ; fans que je m'arrêce à 
y faire faire les reflexions convena- 
bles. | 

Les tremblemens de terre, les vents 
impétueux , les éclypfes » les cométes 
& les autres météores » font fort ordi- 
naires dans le Congo. Les Peuples y 
devroient être accoütumez. Cepen- 
dant dès qu'il arrive quelqu'un de ces 
accidens , on les voit tous tremblans 
de peur ; il femble qu'ils ayent per= 
du l'efprit , on les entend crier confu.. 
êment #4 , ma , Avé , ao, nous fom- 


| mes perdus, qu'eft-ce qu'il va ar. 


river >. 
Les Indiens du Brefil, font auf 


‘ägnorans que les Congois. Ils Ss imagi- 
nent que les exhalaifons dela terre, 
| marquent que les dieux du Pays, fouf- 


frent une {oif extrême. Pour Pappaifer 
; Q il 
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ils jettent (ur lá terre une grande 
quantite d'eau, pour donner à boire à 
“ces divinités alterees. Mais quand, fans 
cela , les rremblemens de terre > les 
grands vents , les cométes & autres 
méréores , ne laiflent pas de conti- 
nuer ; ils fe perfuadent que les dieux 
font fort en colere, & qu'il faut les 
appaifer promptement ; ils n’ont point 
de remede plus für, que de leur faire 
des facrifices , fouvent de viétimes hu- 
maines , qu'ils accompagnent de dan- 
fes & d’autres fètes. Tant il eft vrai 
que le diable eft un cruel maître , puif- 
qu'il traite avec tant d'inhumanité & 
de rage , ceux qui le fervent ; ne fe 
contentant pas de leurs ames , mais en 
voulant encore à leurs corps. 

Le Royaume de Congo eft auf fu- 
jet que la mer aux tempêtes , aux vents 
impétueux , aux tourbillons. On y en 
voit de fifurieux, qu'ils enlevent en 
Pair une aflez prodigieufe quantité 
de fable & de poufliere , pour obfcur- 
cir les rayons du foleil. 

Les Congois ne manquent pas de 





ceremonigs fuperftitieufes pour dilh- | 
per ces nuages ; mais comme chacun | 
en pratique, & en invente felon fon || 
genie , il feroit ennuyant & inutile ,# 


d'en rompre la tête des Lecteurs. 
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Ily ena quicroyent que ce font les 

ames de quelques-uns des Princes qui 
les ont gouvernez » Qui les viennent 
vifiter ; & ils en témoignent leur joye, 
par des cris & des bartemens de mains. 

D’autres zu contraire , s'imaginent 
que ce font des jeux de quelques gé- 
hies , qui prennent plaifir à les épou- 
Vanter. Et pour montrer qu'ils ne les 
craignent pas, ils leur difent toutes 

es injures qui leur viennent À la bou- 
che: & fur cer article, il ny a pas à 
craindre qu’ils demeurent en défaut ; 
les Harangeres de la halle » Y demeu- 
reroijent plütôt qu'eux, 

Quelques-uns moins hardis, & peut- 
ètre plus fages, courent comme des 
fouris , fe cacher dans des cavernes, 
dans des arbres creux » & dans d’au- 
tres lieux , oùils croyentêtre plus en 
fureté , jufqu'à ce que ces tempéres 
& ces tourbillons foient diflipez. Je 
crois que c'eft le meilleur parti qu'ils” 
puiflent prendre , puifque mon Au- 
teur avoué , que s'étant trouvé dans 
ces affreufes circonftances » 1l fe re- 
| Commandoit à Dieu . en attendant la 
mort, qui lui paroi floit prochaine & 
| inévitable. 
|. Il afure même » que [a vivlence de 
ces tourbillons eft telle , que les plus 
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folides bâtimens d'Europe n'y pour- 
roient pas refifter. Ce qui fait que les 
cabannes des Negres y refiftent quel- 
quefois , ceft que leur figure pyrami- 
dale, leur peu d'élevation, & de ce 
que , pour l'ordinaire, elles font envi- 
ronnées d'arbres & de halliers épais, 
quien obéïffant au vent , rompent (a 
premiere fureur, & fauvent ainfi les 
cabannes qu’elles couvrent ; encore 
en voit-on. que le vent emporte en 
Pair, & fait voltiger comme des pail. 
les. 

On a vit, & des gens dignes de foi, 
Pont rapporté à mon Aureur; on à vÜ , 
dis-je, des gens emportez en Pair, à 
perte de vue , & qui y ayant demeu- 
rez fufpendus pendant un tems con- 
fidérable , font rombez doucement à 
terre , foùtenus par un tourbillon 
moins violent ; fans bleffure , à la ve- 
rité , mais entierement hors deux- 
mêmes, évanouis , & fans connoif- 
' fance. 

Les Negres regardent comme un 
augure heureux ;, lorfqu’ils voyent 
que le feu petille , qu'il fait du bruit, 
qu'il jette des étincelles. Ils en témoi- 
gnent leur joye par des battemens de 
mains : & comme fi cétoit une créatu- 





re raifonnable , ils lui parlent, le re- 
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Mmercient , & jettent dedans de la fa- 
Tine & autres viyres, pour lui fervir 
de nourriture, & Pexciter à leur être 
toûjours favorable. 

On trouve dans une infinité de 
lieux , de longues perches plantées en 
terre, des autels élevez » & de très- 
grandes pierres, placées comme au- 
tant de monumens de leur dévotion 
pour les idoles, dont toutes ces cho- 
fes portent les marques. Les Négres 
nofent pafler devant ces autels » fans 
Y faire quelque offrande, quand ce ne 
feroit que d'une petite pierre, qu’un 
faifceau de paille , un bouquet de 
fleurs ou de feüilles. Ils s imaginent 
qu'ils ne pourfuivroient pas heureu. 
fement leur Voyage , fans cette petite 
ofirande ; & qu'au contraire, ils ne fe 
fentent plus de la laffitude du chemin, 
dès qu'ils s’en font acquittez. 

“Les femmes font ignorantes & {u- 

erftiticufes par tout , mais particu- 
Poe dans cette partie de PAfri- 
que. Elles font, pour l'ordinaire ; les 
meilleurs pratiques des Giagmes, & 
celles qui leur rendent le plus. Com- 
me la nature leur a donné une ten- 
drefle finguliere pour leurs enfans , 
foir pour la confervation de ceux qui 
font nez, foit pour celle de cenx qu’elles 
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portent encore dans leur fein ; afin 
qu'elles ne faflent point de faufles- 
couches , elles mettent en ufage une 
infinité de pratiques auffi indécentes , 
quelles font vaines & ridicules. 

Elles ne manquent jamais d’avoir 
recours à ces Miniftres fourbes & im- 
pies. qui {ous prétexte de les préfer- 
ver d’un mal , avec une effronterie 
qui n'a pas de femblable , les font tom- 
ber pour l'ordinaire , dans des acci- 
dens encore plu: grands. 

Dans la Province de Lubolo , ils 
lient la poitrine & le ventre des fem- 
mes enceintes, avec de petites cotdes 
mêlees de certain nonibre de nœuds, 
d'où pendent quelques petites bran- 
ches & racines de certains arbres con- 
facrez au démon par un rit facrilege; 
& autres chofes-qu'ils leur attachent 
au col. 

Pour les préferver des maux de rê- 
re , ils leur mettent deffus un morceau 
d'écorce d’arbre , qui leur pend de 
chaque côté fur les oreilles , d’une ma- 
niere tout-a fait bifarre & rifible. 

Pour les douleurs de poitrine . & 
autres parties du corps, ils y appli- 
quent certains onguens avec de la 
bouë , qui font foulever le coeur à ceux 
qui approchent d'elles. 











- 
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Si elles demandent que l'enfant dont 
elles font enceintes , foit hardi, gene- 
reux, robufte , qu il foit leger à la cour- 
fe, ils leur vendent des morceaux de 
cornes & d'ongles d'animaux , des 
plumes & des peaux , qui conferent 
infailliblement ces qualitez. . 

Ils noient les mammelles de quel- 
ques-unes avec des cordes , felon leur 
rituel diabolique , les ferrant plus ou 
moins , felon la qualite du lait qu’elles 
veulent avoir ; & quoique ces ligatu- 
res leur caufent de la douleur , elles les 
fupportent gayement , dans Pefperan- 
ce qu'elles ont d’obtenir furement ce 
qu'elles demandent. 

Onen voit d’autres qui portent à 
leur col des morceaux de fer affez 
gros , & pointus comme des cloux., 
qui leur pendent fur la poitrine , avec 
une incommodité confiderable. Mon 
Auteur a negligé de s'informer de la 
raifon de ces fers. | 

Ccquily a de vrai, c’eft que dans 
ces differens ufages , les Miniftres des 
idoles n’ont d'autre vûë que leur pro- 
pre interêt. C’eft pour cela qu'ils dé- 
bi'ent avec uneeffronterie fans égale, 
qu'ils fçavent en perfection , la quinte. 
effence des remedes qui font neceflai. 
res pour que les enfans viennent heu- 


Qv 





4 
H 
j 


ú 

t , 
ne 
tê 
E 
ld 
at 
# 
DE 
à dy 
E 
LE 

1 ” 

ë 





































372 RELATION 

reufement au monde , bien formez , 
& douez de toures les perfections que 
leurs meres ont fouhaité ; quoiqu'ilar- 
rive aflez fouvent tout le contraire, 
& que la nature , qui s'exerce en 
Afrique , plus qu’en aucun autre lieu 
du monde, à produire des monftres , 
en fafle naître de ces meres idolâtres, 
qui ont eù recours au démon, au lieu 
d’avoir eu recours au vrai Dieu. 

On ne finiroit point, fi on vouloit 
faire un catalogue entier , de tous ceux 
qui vivent du trafic honteux des four- 
beries. Ils font tous d'accord, & fe 
font partagez les maladies ; chacun 
d'eux fe vantant d’avoir le talent & la 
vertu d'en guérir une. 

Les principaux font, les Ngurian- 
zima,les Nouriamanf , les Nouriam- 
bazza , les Nenriamfuri » les Nes. 
riambdumba , ies Nouriambolo » les 
Néuriambara , les Ngnriamfulana , les 
Malomba , les Nb tw , les N guriam- 
dobola , les Nouriamginga , & bien 
d’autres encore. 

Quand il arrive qu’une femme met- 
te au monde deux gemeaux , on ne 
manque pas d'appeller aufli-tôt tous 
ces Medecins fourbes & enchanteurs, 
ls fe rendent promptement à la cafe 


de Paccouchée , qui doit ètre parée de - 
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verdure, & fur-tout de branches & 
de feüilles de Parbre appellé Miofe- 

“chia. Là , ils chantent certaines chan- 
fons prophanes ; après quoi ils fe pren- 
nent tous par la main, & forment une 
danfe des plus bifarres , dans laquelle 
il s’agit de As des marques de leur 
force, de leur adrefle, de leur lege- 
reté , de leur vigueur , afin que les 
gemeaux ayent routes ces perfeétions. 
Le bal étant achevé ; deux des chefs 
de ces Miniftres prennent les deux 
gemeaux par les bras , & leur impo- 
fent les noms qu’ils doivent porter. 
Is donnent au premier celui de Nzi- 

“ma, Qui fignifie un chat d” A/gaglia ; & 

au fecond celui de Nz/4f, qui veut 
dire , un chat fauvage. 

Ceux qui ne font pas initiez dans 
les myfteres des Negres , pourroient 
fe perfuader qu’il n’y a rien de mau- 
vais dans cette cérémonie ; mais ceux 
qui la connoiflent plus à fond, con 
viennent qu’elle renferme un pacte, 
au moins implicite, avec le diable , 
“par le moyen duquel ces deux enfans 

Jui font confacrez. Après cela, ils at- 
tachent quelques branches de Æf:0fe. 
chia à un palmier ; & défendent très- 

expreffement au pere & à la mere des 

, gemeaux , de jamais boire du vin de 
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ce palmier : les avertiffent , que s'ils 
contreviennent à cette défenfe , les 
deux enfans qu'ils viennent de déli- 
vrer de tout maléfice, y retomberont 
d une telle imaniere , qu'il n’y aura plus 
de remede. 

Lorfque deux gemeaux font nez 
fans défaut, & fans qu'on ait lieu de 
craindre qu'il leur en arrive dans la 
fuite ; le chef de la troifiéme bande de 
ces fourbes , entre aufli dans la danfe : 
& après qu’il a danfé , il prend les 
deux gemeaux, leslie, & les met de- 
vant le feu , comme s’il les vouloit 
tOtir ; & prorefte qu'il ne les en reti- 
rera point . que le pere & la mere ne 
les ayent rachetez par un bon préfent: 
ce qu'ils ne manquent pas de faire auf- 
fi-tôc , aimant mieux qu'il leur en 
coûte , que de voir leurs enfans rô- 
tir à leurs yeux : car de prétendre les 
retirer eux-mêmes , c'eft à quoi ils ne 
doivent pas penfer ; cette troupe in- 
fernale eft la plus forte; & le pere & 
la n.ere s’expoferoi:nt à route la rage 
de ces monftres d'iniquiré & d'avari- 
ce; s'ils ne les fatisfaifoient pasau plü- 
tot. 

Enfin le quatrième chef s’afleoit fur 
un bois orné de verdure ; & faifant 
mercre la mere à fa gauche, & les ge- 
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meaux à {a droite , il dit qu'il va pré- nr 
dire tout ce qui doit leur arriver; & | 
d'un ton prophetique , il leur prédit 
tous les bonheurs que l’on peut fou- 

“haiter. Et quoiqu'il arrive le plus fou- 
vent, tout le contraire de ces prédic- 
tions , ces femmes ne laiflent pas d'e- 
tre très-contentes de ces oracles, & 
de les payer largement. 

On obferve à peu près les mêmes 
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cérémonies , lorfque les dents com- amo 
mencent à poufler à ces gemeaux à la Io 
machoire fuperieure , avant que de (ol 





paroitre à Pinférieure. 

Il eft vrai que depuis que le Chrif- 
tianifme a jetté quelques racines dans 
le pays, ces ceremonies ne font plus 
en ufage ; que parmi ceux qui font de 

_ Ja Segte des Giagues. 

| Il feroit mefléant à un Religieux , 
| de donner au public une Relation en- 
tiere de toutes les pratiques que les 
femmes obfervent , quand elles ap- 
prochent du tems de leurs couches, 
_ Elles font remplies des horreurs d’une 
 impureté la plus marquée, qui ne con- 
vient qu'à des Payens , qui donnent 
plus d'occafion de pleurer aux Mif- 
fionnaires , & plus de travail à leur 
zele. | 

On ne peut dire les fuperftitions de 
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ces femmes, depuis qu’elles ont mis 
leurs enfans au monde, jufqy'à) ce 
qu'ils foientaflez forts pour fe tenir de- 
bout , & pour marcher. 

Elles leur changent trois fois de nom 
pendant cet intervalle. 

Dès leur cinauiéme jour , elles les 
lévent; & les foütenant par un bras, 
elles leur mettent dans la bouche un 
peu de leur nourriture , après qu’elles 
Pontbien mâchée. Telle que foit cette 
nourriture , elles leur en font porter 
le nom. Si la premiere nourriture 
qu’elles leur ont donnée , a été de la 
chair de poule , qu'on appelle fangi, 
elles leur donnent le nom de fangi : À 


ça été une racine , elles les nomment : 


dangi » qui fignifie une racine en leur 
langue; & ainfi des autres chofes. 
Après cette impofition de nom, elles 

ortent l’enfant dehors, l’éleyent ; & 


e foütenant en l’air , elles crient de . 


toutes leurs forces, en lui fouhaitant 
de la finté , dela force , & une lon- 


gue vie. Après quoi le tenant ertre” 


leurs bras, elles le montrent à toi” les 
voifins qui font «ccourus pour le voir, 
& qui lui fouhaitent routes fortes de 
profperirés ; dont les peres & meres 
les payent par un feftin qu'ils leur 
font, où tout le monde eft bien venu, 
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Les Congois font un femblable fef- 
tin, lorfque les dents commencent à 
poufler à leursenfans , & lesmontrént 
à tous ceux qui les veulent voir à nú; 
mais tellement couverts d’une peintu- 
re très-rouge , épaifle comme de la 
boué ; qu'on ne peut voir les traits de 
leur vifage, ni les connoître. 


Le fecond nom qu'on impofe aux 


enfans, fe prend de la reffemblance 
qu'elles s'imaginent trouver dans les 
traits de leur vifage a ec ceux de quel- 
ques animaux , qui dénotent en mê. 
me tems les inclinations futures de ces 
enfans : de forte que , felon que leur 
Imagination le leur reprefente , elles 
leur donnent les noms de lion , de ty- 
gre, d'eléphant , de crocodile , d'ai- 
gle , de crapeau , de chien, de loup, 
de mouton , & autres femblables : fe 
perfuadant aufli, qu’ils aurontles mê.. 
mes inclinations que ces animaux : & 
quoiqu'il arrive ordinairement que ces 
enfans ayent des inclinations toutes 
oppofées à celles de ces bêtes,ils ne laifz 
fent pas de porter ces noms jufqu'a la 
mort. 

L'impofition du troifiéme nom, 
neft en ufage que parmi ceûx qui 
font de la Secte des Giagues. | 
Loríqu'une femme de cette Sete a 
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pour efclave, pris eu guerre, quel- 
que Jeune homme qui lui plaît , & 
quelle veut adopter ; elle lui change 
le non qu'il a porté jufqu’alors , & il 
prend celui dont fa bienfaitrice Pa 
gratifé ; & c'eft fous ce nom qu'il ek 
connu & qu'on l'appelle. 

On ennuyeroit les Lecteurs , { l’on 
vouloit rapporter tous les differens 
ufages des Provinces , des bourgades , 
& même des fami les. Ils font diffe- 
rens , prefque dans tous les lieux , & 
d’ailleurs peu intéreffants. 

On ne fçauroit s'imaginer jufqu’où 
vont les fuperftitions des meres tou- 
chant leurs enfans. Elles regardent 
comme un très-mauvais augure pour 
eux , À quelque oyfeau de proye vient 
voler au-deflus , & autour de l'enfant. 
C'eft pour les empêcher d'en appro- 
cher ; qu’elles pendent à fon col des 
grelots & des fonettes legeres , & 
qu'elles mèmes portent à leur ceintu- 
re, de petits tambours de cuivre, ou 
autres inftrumens , dont le fon effra;e 
& fait fuir ces oyfeaux. 

Il y a des Provinces , où , quand il 
vient âmourir de petits enfans , les 
meres les enterrent elles-mêmes ; mais 
elles ne lescouvrent que legerement, 
de très-peu de terre ; parce qu’elles 
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s imaginent que fi la foffe étoit pro- 
fonde , elles deviendroient fteriles , & 


n'auroient plus d'enfans. 


Les ceremonies que nous avons rap- 
portées jufqu’ici , font publiques, & 
connues par tout le monde. Les Ne- 
gres en ont de particulicres , qu'ils in- 
ventent , felon que leur caprice les 
leur diéte. Nous n’en ferons pas un ar- 
ticle particulier , mais nous les rap- 
porterons à mefure que l’eccafon s’en 
préfentera. 

C'ett une coûtume reguliérement 
obfervée chez les Giagues , de ne man- 
ger le bled farafin de la prémiere ré- 
colre , que comme une chofe facrée, 
après qu'il a été cuit avecle {ing & la 
chair humaine. 

Ceux de cetre Secte , ne peuvent 
non plus femer ce grain , ni en faire 
li moiflon, qu'après en avoir obtenu 
la permiflion du Seigneur de la Pro- 
vince , ou du Gouverneur part'culier 
des Bourgades; permiflion qu'ils n’ac- 
cordent , qu'après qu'on leur en a fait 


des inftances réiterées, & quand ils 


voyent que leurs fujets affamez , ne 
peuvent plus fe pafler de ce fecours. 
Voici les cérémonies que pratiquoit 
pour cela , la Reine Zingha , avant 
qu'elle eût embraffé le Chriftianifme. 
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Sa coûtume étoit , qu'après qu’elle 
avoit fait cultiver une piece de terre 
dans l'enceinte de fon camp, & qu'el- 
le y avoit fait femer les légumes ordi- 
paires du pays; elle confacroit fon tra- 
vail, par une cérémonie a pellée A1#- 
bamgua , dans laquelle elle immoloit 
un homme aux idoles , ou aux Manes 
. de fes ancêtres. Après quoi , accom- 
pagnée de toute fa Cour & de fon 
peuple ; elle alloit à la campagne , dans 
un lieu reconnu de tout le monde , 
comme faifant partie de fon patrimoi- 
ne; & elle commandoit qu'on le la- 
bourät en fa préfence. Ce travail étoit 
accompagné de danfes , de chanfons , 
& d'un feftin ; de forte qu'il étoit 
achevé en peu d’heures : & ceux qui 
y avoient travaillé , s’en retournoient 
chez eux , bien raflafiez , & bien con- 
tens , avec la permiflion de cultiver 
leurs champs , quand ils le trouve- 
roienta propos. 

Dans le mois de Mars , elle convo- 
quoit fa Noblefle & fes Peuples ; & 
avec les cérémonies ordinaires , elle 
faifoit facrifier un homme & une fem- 
me à coups de bèches & de houës, & 
failoit enterrer ces corpsau milieu du 
champ qui avoit été labouré : & quand 
les grains étoient murs ; [ ce quiarri- 
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ve dans le mois de Juin, ] elle for- 
- toit de fon camp, armée de pied en 
cap comme une amazone; & autant 
d'hommes & de femmes qu'elle ren- 
controit dans fon chemin, s’il fe trou- 
voit qu'ils fuflent riches en grains ou 
en femailles , elle les faifoit tuer , pour 
donner leur chair à manger à ceux qui 
la fuivoient. 

Après cette expedition, elle diftri- 
buoit fes moiflonneurs & fes furveil- 
lans dans fes champs ; & elle faifoit 
faire fes moiflons. Elle ne dédaignoit 
pas dy travailler comme les autres, 
non plus que de tremper fes mains dans 
le fang humain de ces victimes , & de 
manger de leur chair dans cette occa- 
fion ; quoique dans les autres tems elle 
s'en abftint, & montrât de l’averfion 
pour ces repasinhumains. 

Mon Auteur nous aflure , qu'il a 
demandé plufeurs fois à cette Prin- 
cefle , quelles raifons elle avoit pour 
faire ces facrifices , fi contraires à Phu- 
manité ; & qu’elle n'avoit pü lui ré- 
pondre autre chofe , finon que c'etoit 
une coútume immémoriale dans la Seca 
te des Giarmes ; coùtume qu'elle n'a- 
voit pú abolir, fans mécontenter tout 
fon Peuple , qui ne travailloit , que 
dans l’efperance de fe raffafier de ces 
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fortes de victimes. Que d’ailleurs elle 
étoit alors perfuadée , que ces facrifi- 
ces ctoient necefliires pour appaifer 
les ames de fes ancêtres > qui ne pou- 
volent voir fans regret , que des gens 
ordinaires jouifloient des plaifirs dela 
vie, pendant qu'ils en étoient privés : 
qu'il étoic donc à propos de leur don- 
ner cette foible confolation , afin qu'ils 
lui procuraffent les réco'tes dont elle 
avoit befoin. 

Depuis que cette Princelle s’éroit 
faite Chrétienne , elle avoir quitté ces 
Pratiques abominables. Mais les Gia- 
gues les entretiennent aver foin dans 
les heux où ils font les maîtres , qu'ils 
appellent en leur langue , Mototonare, 
Peut-on S'imaginer rien de plus bar- 
bare & de plus inhumain? 





CHA PITRE ROC 


Dela fepalture que Pon donne aux morts, 
& des pleurs qui l'accompagnent. 


Uoique les Congois foient fort 
O indolens , & qu'ils aillent pref 
que tout nuds ; ils ont un foin très- 
grand & très-loüable , de revêtir les 
morts , de pied en cap. Ils fe fervent 
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pour cela, de certaines grofles érofres, fã | 
que Pon fait dans le pays. Ils préten- “ol 
dent peut ètre par cette attention, Ke 
compenfer le peu de foin que les dé- dh 
funts ont eú de fe mieux vêtir pen- Ea 
dant qu'ils vivoient. Ce fentiment | 
d'humanité eft tellement gravé dans Es 
leur cœur , que, quoiqu'ils foient na- he 
turellement glorieux & fuperbes, ils [hf 
n'ont point de honte d’expofer leur j |. 
pauvreté , quand elle eft telle, qu'el'e E || 
ne leur permet pas de rendre ce bon |. 
office à leurs morts, On les voit . dans pe 
ces occafions , al'er de tous côtez de- E 
mander ce qui leur manque; la honte E 
de paroitre pauvres, ne lesen empê- || 
che point: & quand ils ne le trou- E 


vent point chez leurs égaux , ils s'a- 
dreflent fans façon aux grands Sei 
gneurs & au Roi même; qui dans ces 
cas , les reçoit, les écoute avec bonté 
& leur fait donner ce dont ils ont be- 
foin. | 

Mon Auteur a remarqué que les Ne- 
gres, qui naturellement font três-ava- 
res, ne le font point du tout en ces 
occafions; & que quand ils anroient 
été ennemis du défunt, & qu'ils le fe- 
roient encore de ceux qui leur repre- 
fentent leur befoin , ils leur donne- 
roient liberalement ce qui eft necef- 
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faire pour couvrir le cadavre. 

Les perfonnes riches ne manquent 
jamais d’avoir provifion de Brrame, 
C'eft ainfi qu'ils appellent des toiles 
très-blanches qu'on leur apporte d'Eu- 
rope ; en quoi ils font conffter leurs 
habillemens les plus riches. 

Les gens ordinaires couvrent la ci- 
vicre fur laquelle on porte les morts, 
avec les plus belles nattes qu’on peur 
trouver ; mais les gens riches y em- 
ployent du drap noir. ” 

Loríque la fofle eft creufée , & 
qu'on y a étendu le cadavre , un par- 
 £iculier , que l’on regarde en quelque 
maniere, comme une perfonne facrée, 
a le foin, privativement à tout autre, 
de faire une efpece de mortier, qui 
n'eft compofé que de terre & d’eau, 
& de l’apporter fur fes épaules; & 
s'approchant à reculons de la foffe, il 
by répand, & couvre le cadavre. Tous 
les afliftans s'en approchent aulh-tôt 
avec empreflement ; & en chantant 
des airs lugubres , ils fe mettent tous- 
à paitrir ce mortier , avec les pieds, 
fur le cadavre. Ils s'imaginent que ce- 
la eft neceflaire, pour que Pefprit fixe 
fa demeure dans cet endroit , & que 
n'ayant plus befoin de rien , ilne fon- 
gera pas en fortir. 


Pme Sen 


Sade 2 e; 


| 
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Ceux qui cultivent les palmiers, & 
autres gens qui travaillent à la campa- 
gne; enterrent leurs morts, felon leurs 
anciens ufages , dans des lieux les plus 
éloignez des habitations. 

Mais les Congois qui ont reçú la 
Foi , quoiqu'ils n'ayent pas encore 
tout-a-fair quitté leurs ceremonies 
anciennes , parce qu'on n’a pas jugé à 
propos de les gêner fur des chofes qui 
ne font pas abfolument oppofées aux 
Loix de PEglife 3 meritent qu'on les 
loiie du foin & de Vattention toute 
chrêtienne qu’ils ont pour leurs dé- 
funts. Ils procurent , autant qu'il leur 
eft pofble, qu'ils foient inhun-ez dns 
les Eclifes , ou dans les cimetieres be- 
nis ; afin que la viê des croix que Pon 
met {ur leur {epulture , faffe fouvenir 


_£eux qui les voyent, de prier Dieu 


pour eux. 
Les parens ne manquent pas de leur 


faire accorder les prieres de l'Eclife ; . 


& quand il ne fe trouve pas aflez de 
Prêtres pour celebrer des Mefles ils 
diftribuent en échange , des aumônes, 
pour le foulagement de leurs ames. 
Lorfque le Roi, ou quelque Prin- 


. \ . a 
ces , vient à mourir , {on corps eft di 


Maniere 


vhbumer 


porté avec pompe à la fépulture , ac- les Rois. 


compagné de fes Courtifans , vêtus 
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de drap noir d Europe. On lui batit 
un fepulchre élevé, ou bien on creti- 
fe fous le pavé de PEglife , une cham- 
bre d'une grandeur confidérable, dont 
on revêt les murailles , de planches 
couvertes de tapileries noires. On po- 
fé le corps au milieu de cet efpace , 
avec toute la décence & le refpect, 
que l’on portoit au Prince, lorfqu'il 
étroit vivant ; & on couvre le caveau, 
de maniere qu'il n’en peut fortir aucu- 
ne mauvaife odeur. L'on fait les prie- 
res & les fervices accoûtumez ; & lorf- 
que les funerailles font achevées, on 
choifit deux de fes plus fideles efcla- 
ves, que Pon deftine pour être les gar- 
diens perpetuels de fon fepulchre. Ils 
en ont foin, &ils y font alternative- 
ment des prieres pour le repos de fon 
ame , & fur-tout le Samedi, jour dé- 
dié particulierement au culte de la 
fainte Vierce. Ses fuccefleur: ne man- 
quent pas de faire des fondations con- 
venables , pour entretenir le luminai- 
re, pour renouve ler les tapifleries les 
jours de fon anniverfaire, & particu- 
lierement le jour de la commémora- 
tion de tous les Trépaflez. 

1! n’eft permis à qui que ce foit , de 
pleurer la mort du Roi; il feroit feve- 
rement puni , f on le furprennit ré- 

| pandant 











| 
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pandant des larmes.Maisil y 
828€z pour aller à tous les carrefours, 

Onner Certains cornets d'yvoire; dont 
le fon trifte & pefant fair fouvenir de 
4 mor: du Prince, & Excite dan 
cœurs du Péuple , le 
doitavoir. . 
On en ufe d'une autre maniere dans 
es Provinces où la Foi n'a point en- 

Core fait de Progrès. Les Courtifins 
& les Officiers du Prince défunt > por- 
tent {ur fon tombeau , des préfens 
très-riches. Ils n'épargnent pas dans 
ces occafions les plus belles marchan- 
difes d Europe, Ils ne trOuvent rien 

d’aflez beau ni d’aflez riche dans le 


s les 
refpe& qu'on en 


» deux où trois de fes 
concubines, & de 


De là vient que ces femmes ont en- 
tr'elles des conteftations três-vives , 
our avoir cet honneur. Elles plaidenr 
E caufe devant les Juges ; & su 


montrer la tendreffe que le défimr 
avoit pour el'es , elles c 
un détail, qui offenferoit les oreilles . 
de tout autres, que de 


efcendenr dans 


S Negres, qui 
Zoe Z, R 
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font accoútumez À ces fales voluptés 
A la fin ; celles qui par le gain de leur 
caufe , font deftinées à aller fervir leur 
maître en l'autre monde ; fe parent de 
ce qu'elles ont de plus beau, & vont 
avec courage fe précipiter dans la fof- 
fe , où elles font érouffées & enfeve- | 
lies. | 
Costume Ceux du Royaume de Matamba, 
du Nue qui ont reçu la Foi, nont pas encore 
meer Ma- abandonne rout-à fait leurs anciennes 

RO Ie Stanques nent coûtume €ft lorfque 
quelqu un des leurs a rendu le dernier 
foupir » de le prendre pat les bras & 
par les jambes » & de le trainer hots 
de fa cafe ; avec des cris » qui appro- 
chent des hurlemens les plus affreux. 
Lá , après l'avoir confideré quelque - 
tems ils Pélevent-en Pair, & le lait. 
fent tomber avec violence ; ils luiéren- 
dent let bédsts-8c:{emJetish deffus., 
comme s'ils le vouloient manger À fot- 4 
ce de carefle ils le baifent, le pref- 4 
fent fur leur poitrine » crient , comme? 
s'ils etoient au defefpoir de fa mort "| 
à. mais pourtant ; (ans répandre une (eus 
UE le Jarme, comme Pa remarque mon, 


1 





‘Auteur en toutes les occafions où dl, 
set trouvé. Quel jugement peur- on 
faire d'une (emblable tendrefle ? Où 


re jugeroit dans lerefte du monde , qu'ilé 
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n'en ont point , & que tout ce qu’on 
leur voit faire, n’eft que pure cérés 
monie & Srimace: & je crois qu'on ne 
Jeur feroir point de tort , en penfant 
ainfi. 

Quand ces cérémonies font ache- 
vées;-on liabille le cadavre , le plus 
décemment qu'il eft pofible , {aivant 
fes Facultés ou celles de fes amis, & 
on l'écend fur un tapis , ou {ur line 
nat'e: & le plus ancien de fá famille, 

[ à qui cette fonction eft dévolüe , ] 
le fiupoudre avec une Eirine du pays’, 
depuis la tête jufqu'aux pieds , en 
chantant une chanfon crifte ; à qui les 
afMiftans répondent par des cris, des 
hurlemens ; des fanglots , capables 
d'en impoler à tous ceux qui ne font 
pas accoútumez à leurs manières. 

Les idolâtres du même Royaume, 
ont la coùtume inviolable d'enterrer 
leurs morts dans des forêts, avec les 
cérémonies particulieres de chaque 


Les uns creufent la fofe, dejmanie- 


fe que le cadavre n’y peut pas être 


couche fur le dos , mais feulement {ur 


um côté ; afin que fon ame fe trouve 


bouchée par les parois de la foffe ;par- 
Ce qu'ils s’imaginenr , que Pame ne 
fortant du corps , que par parcelles , 
| R ij 
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390 RELATION 
fe trouvera obligéé de demeurer dans 
le cadavre , & hors d’état de venir mo- 
lefter fes parens ; comme elle ne man- 
queroir peut-être pas de faire , fi elle 
étoit en pleine hberté, & qu'elle eut 
fujet de fe plaindre de ce qu'ils ne lui 
rendent pas les bons offices qu'elle au- 
roit lieu d’efperer d'eux: 
D’autres ayant defcendu le cada- 
vre dans la fofle , & l'y ayant mis à 
genoux , lui replient le corps en atrié- 
re. Cette bizarre fituation eft un myf- 
tere parmi eux , que mon Auteur n'a 
jamais pû pénetrer , quelques peines 
qu'il fe foit donné pour cela. Ne pour- 
roit-on pas dire, que la peur qu'ils | 
ont que les morts ne les viennent tour- | 
menter , leur a fait inventer cette ma- | 
niere de les pof:r dans la foffe; afin que 
le corps, accablé du poids de la terre, 
& replié en arriere, n’eût pas la force | 
de fe relever, & de fortir? | 
Quelques - uns mettent les corps, 
morts dans de petites cabannes qu'ils |! 
leur bâtiflent, ou dans des grottes” 
qu'ils creufent , ou dans des cavernes! 
que le hazard leur fait trouver ; dont) 
ils ont foin de bien boucher Pouver-, 
ture. | 
Quand ils enterrent le corps d’uns 
Prince , ils l’affeoient , comme s’il {voie 
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fur fon trône » dans la pofture d'un 
homme qui commande. Ils Cgorgent 
un nombre de fes Officiers & de fes 
efclaves , qu'ils mettent autour de lui 5 
. afin qu'ils juirendent les fe vices qu’ils 
Jui rendoisnt, lorfqu'il étoit vivant : 
& de peur que rien ne lui manque , ils 
Prariquent une petite ouverture en 
dehors, par laquelle , au moyen d’un 
canal où tuyau qui répond à la bouche 
du cadavre, ils lui font couler, tous 
les mois, fes provifions de vivres & 
de boiflon. Ils font en cela, fi reli- 
Sieux obfervateurs de leurs col 
Mes, qu'on en voir À qui on fournit des 
“Nivres, depuis trente ou quarante ans 
qu'ils fonc enterrez ! 

On voit des chofes encore plus ex- 
| traordinaires dans les Provinces de 
“Cabazzo, de Tamba » de Lubolo, de 
| Oacco, & de Scella, ds 

Quelques uns font les foffes de plus 
de cinquante pas de profondeur. | 

D autres mettent les corps fur la 
| furface delaterre, & Jettent tous les 
| jours de la terre deffus ; de forte qu'a- 
| vec le tems, ils y élevent des buttes 
| d’une hauteur confidérable. 

D’autres environnent les cadavres 
avec des pierres & des planches , qui 
| font une cfpece de pyramide. 










































92 RELATION 
Quelques autres , après avoir envie 
ronné le ca avre de paliflades & de 
planches, y laillênt de petites Ouver- 
tunes pat lefquelles les curieux peu 
vent voir ce que devient cé corps. 

D’autres mettent aux angles de la 
chan bre où ils ont dépofe le corps » 
des pierres, qu'ils ont foin doindre 
d'huile de palme & autres liqueurs 
femblables. 

Que'quesuns en'errent leurs morts, 
aprês les avoir revèrus des habille- 
mens les plus précieux. | 

D’autres les embaument de réfine 
& autres matieres combuftibles , & 
les laiffent ainf tour nuds érendus {ur 
la terre; & comme mon Auteur de- 
mandoit la raifon d'une pratique fi ex- 
traordinaire , au parent d'un mort £ 
il ui répondit, qu'on faifoit tant de 
cas de ce qui avoit appartenu à un dé- 
funt, quelque chofé que ce put Eres 
que fi on le couvroit feulement de 


o pe ds cmi TT 


feúilles, on viendtoit ouvrir fa fepul- | 
ture pour les emporter. bien plus, on | 


eft obligé de mettre des gardes aus | 
tour des fepulchres , pouf empêcher 
les gens du pays ; d'aller couper les 

A or leur dévotion ri=" 
dicule les portant à les aller prendre“ 
d la pourris 


chairs du ca 


pour les manger ; & quan 
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s 
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.S’imaginent aufli tôt que leurs aéfunts 
sNù 
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tute & les vers , ont entierement con- 
fommé les chairs, ils enleven: les of: 
femens , les renferment dans de petits 
coffres de bois , qu'ils pottent par 
tout avec eux ; fur-tout , quand le dé- 
funt a donné pendant fa vie; des mar- 
ques de, valeur on d’autres vertus , 
pour s'exciter à les imiter. | 

Tous les fepulchres , tels qu'ils 


foient , portent le nom d’Z#b:/4 , chez 


les Giagues du Royaume de Matam- 
bi. Ceux qui font chargez d'entrete- 
nir les défunts, des provifions de 
bouche qui leur “ont neceflhires , ont 
grand foin que rien ne leur manque, 
S’il leur arrive quelque de'aftre, ils 


ne font pas contens d’eux , qu’ils 
leur ont laiffé manquer de quelque 
chofe. Ils courent aufli-tôt aux de- 
vins, ils confultent ces présendus ora- 
c'es ; & raáchent de découvrir fi ces 
défunts n'aimoient point quelques 
Viandes pendant qu’ils éroient vivans, 


| qu'ils anroient inanqué de leur don- 


ner. C'eft dans ces recherches , que 


| ces devins trouvent leur compte, 


| Bien oin de raflurer ces timides mor- 


| 


tels, & de leur faire connoître leur 


“aveuglement , ils leur prédifent une 
| infinité de malheurs , qui vont lesac-' 


R iiij 








Me ms EN aan te. NE RTE RIRE Me 



































SLPE © 


394 RELATION 
cabler. Etarrês s ètre fait payer très- 
cherement les peines qu'ils ont eu à 
découvrir la volonté des défunts ; ils 
leur fpécifient quantité de vivres qu’ils 
doivent leur apporter à eux mémes , 
afin qu’ils les prefentent à ces défunts 
irritez , & qu'ils les appaifent. Mais 
ils les gardent pour eux , & volent 
impunément les morts & les vivans. 

On trouve dans les campagnes & 
dans les forêts plufieurs fe ulchres , 
difpofez en bon ordre , les uns à cô- 
té des autres ;.dans lefquels il y a des 
marques , qui font connoitre les per- 
fonnes qui y repofent. Et comme ils 
n’ont point l’ufage de l’écriture pour 
faire des épitaphes , comme on en fait 
parmi nous ; ils ufent de hyéaoghi- 
phiques , qui bien que mal imaginez, 
fufifent pour des gers aufli grofhers 
& aufli ignorans qu'ils font. ) 

Mon Auteur en remarqua un, qui 
étoit tout couvert d’offemens ; un au- 
tre , qui Pétoit de peaux de ferpen:; 
un autre , d’excrémens humains. C’é- 
toient les noms de ceux qui repofoient 
dans ces fépulchres. 

. On voit fur les tombeaux des grands 
Seigneurs , un ficge, un arc, des fle- 
ches, un cornet , une coupe , & les 
autres chofes dont ils fe fervoient 
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quand ils étoient vivans. 

Ceux d'une condition inférieure , 
Ont pour armes les inftrumens de leur 
métier ; ou les chofes qui y ont rap- 
port; pa exemple, des têtes de bêtes, 
pour les chafleurs; des trompettes ou 
des fonettes , pour les muficiens; des 
paniers pleins d’emplâtres , de racines 
& d'herbes , pour les Médecins. 

Mais ceux qui font les plus diftin- 
guez & les plus honorez, font les Tail- 


-landiers. La raifon de cette diftinc- 


tion, eft qu’un des premiers Rois de 
Congo avoit exercé ce mêtier ; & par 


-confequent , Pavoit extrèmement en- 


nobli. C'eft pour cela, que les fé pul- 


chres des Taillandiers , font ornés de | 


marteaux , de tenailles, & autres inf- 


-trumens du métier , avec une enclume 
-furmontée d’une couronne, pour mar - 
quer que le métier eft royal. 


Mon Auteur trouye à propos de 


rapporter ici une hiftoire , dontila été de deux 
témoin oculaire. Il mourut , dans le 


tems qu'il étoit dans la Million de Ma- 


-tamba , un Officier, pour qui la Rei- 
ne Zinghà avoit beaucoup de confidé- 
ration. Comme la coûtumede ces Peu- 
' ples idolâtres , e d’enterrer avec le 


cadavre quelques efclaves, & ce'le 
de {es conçubines qui lui a" été la plus 
: A: 


concubines 
Giagues. 
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chère ; il s'éleva une conteftation vi- 
ve entre deux Jeunes perfonnes très 
belles qui lui avoient appartentes » 
pour fçavoir qui auroit Phonneur d’e- 
tre enterrée vive avec lui. Des paro- 
les, on en vint aux mains 5 & fi elles 
avoient eu des armes ; la querelle au- 
roir et de fâcheufes fuites. On les fé: 
para, avec peine, & la difpute fut 
rapportée x la Reine. Elles plaiderent 
leur caufe devant cette Princeffe , qui 
trouvant qu’elles avoient raifon tou- 
tes les deux , ordonna qu'elles au- 
roient, l'une & l’autre ; la tête tran- 
chée , & qu’elles (eroient ainfi enter- 


A | 
rées avec leur maître. On ne fçauroit | 


croire combien elles remerciérent la | 
Reine , de la grace qu’elle leur faifoit ; 
& avec quelle joye & quel emprefle- 
ment elles coururent fe préfenter à ce- 
lui qui devoir faire Pexecurion! Tant, 
ces Peuples “dolátres font infatuez de | 
la folle efperance de jouir dans l’autre | 
monde , ps plaifirs après lefquels ils | 
courent dans celui-ci. 
Les Giagues font , fans contredit 3. 
Jes plus cruels & les plus inhumains de 
tous tes idolátres: On le voit dans tous 
tes leurs actions : leurs cérémonies font 
babarcs.Jl fufira d'en rapporter une a 
pour faire juger des autres. 35,4 
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Dès que la mort d'un de cette Sec- 
te ct divulguée , fes parents & fes 
amis , feme:tent en devoir de celebrer 
{on Tombo. C'eft ainfi qu'i s appellent 
la cérémonie des funerailles. 
WI le défunt eft d’une qualité qui 
mérite qu'on lui rende tous les devoirs 
les plus folemnels , on bâtit en dili- 
gence de petites cales autour de celle 
où il eft mort ; où les parens & les 
amis fe renferment pendant huit jours, 
après qu'on les a pourviis de vivres & 
de boiflon, pour ce tems de leur re- 
traite. 

On fait cependant, hors de la mai- 
fon, un petit échaffaut avec des plan- 
ches ; on le couvre de nattes, & on y 
met un fiege , fur lequel on pofe le ca- 
‘davre, la têre renveríée en arriere. 

Il demeure huit jours en cette fitua- 
tion ; pendant lefquels, il reçoit les vi- 
fites & les complimeus de tout le Peu- 
ple , qui fe fair un devoir de le gar- 
der, de le fervir, de l’honorer , & 
de dire tout le bien qu'on creit qu’il 
mérite ; & bien au-dela: 

On choifit pour Directeur, ou pour 
Maitre des cérémonies , un homme, 


4 prudent , robufte , & qui ait une con- 





noiflance parfaite des cérémonies du 
pays. C'eft lui qui dirige les dantes , 
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398 RELATION 

la mufique , & la fymphonie , qui doi- 
vent faire la meilleure partie du 
Tombo. 

Il commence la premiere danfe , 
feul ; elle doit durer quatre heures 
entieres , fans difcontinuation. Il fau- 
te de toutes fes forces dans cet inter- 
valle ; fans que l'excès de la chaleur , 
ni la laflitude inféparable d’un exerci» 
ce fi violent , lui permettent de pren- 
dre un moment de repos. Au contrai- 
re , ilexhorte ceux qui doivent dan- 
fer après lui , de s’en acquitter en gens. 
d'honneur & de courage ; les affurant. 
de la réputation qu’ils acquéreront , & 
du pla;fic infini qu'ils feront au dé- 
funt. | 

Le huitiéme jour étant arrivé, on 
s’'afflemble , dès que Paurore commen- 


ceà paroître. Lesdanfes, les cris , les 


chanfons , & les hurlemens , recom- 


mencent pour lors de celle maniere,qu’à- 


un m.lle à la rondesils font capables de 
rendre fourds ceux q'i fe trouvent à 
cet:c «diftance , & même plus loin. 

Ily a de ces danfeurs qui tournent 
fur leur talon , comme font les Der= 


viches Turcs, pendant un tems cone ! 


ficerable. Ce mouvement étourdiroit 
tout autre, qi un homme accottamé 
à ct exercice. Q elquefois ils cou- 
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| DE L'ÉTHIOPIE OcciD. 399 
| rent les uns après les autres en rond, 
| en pouflant des cris. inarticulez ; de 
' telle maniere , que les auditeurs les 
| plus attentifs, ne peuvent diftinguer 
| s'ils fe parlent entr'eux ,s’ils chantent, 
| s'ils pleurent , s'ils fe querellent , s’ils: 
fe plaignent , s’ils badinent , ou s'ils: 
| marquent du regret ou de la joye , de 
| la perte que le monde a fait à la mort 
{ de celui dont ils céltbrent les obfe- 
ques. 
Pendant ce tintamare , le Singille s, 
| c’eft-à-dire , le Miniftre ou le Pref- 
dent des funerailles , s'approche gra- 
| yement de la tère du Ne & lut 
fait plufieurs queftions , qui tendent 
toutes à fçavoir quelles raifons il a eu 


de mourir. Comme le cadavre , déja 
à moitié corrompu , n’eft le en état 


| de lui répondre ; il prend fa place en 
À cette occefon , il contrefair fa voix 
À d’une maniere trifte & mal articulée , 
| il repond que ce malheur lui eft arrivé 
| à caufe du peu de foin que fes parens 
ont eû de remplir leur devoir en- 

vers leurs ancêtres décedez , n'ayant 

pas fait les facrifices dont ils avoient 

un extrème befoin , & ayant negligé 
| de leur fournir les alimens neceflai- 
res, après s être mis en poffeflion des. 
{biens qu'ils avoient laïflez , & en 































400 RELATION 
jouiffant tour à leur aife ; pendant 
qu'ils. fe trouvoient dans une difette 
affreufe de toutes chofes. 

On pourroit demander à quoi ten- 
dent ces difcours pleins de fourberies 
& de menfonges 2 La raifon s’en pré- 
fente d'elle-même. C'eft pour engager 
les parens à faire une plus grande bou- 
cherie d'hommes & d’animaux , c'elt 
le but de ce barbare Tombo. I fautraf- 
faher ces antropophages inhumains. 
C'eft ce qu’ils cherchent avec tant d'a- 
vidité. 

Les danfes continuent cependant : 
& il n'eft pas neceflaire d'avertir les 
danfeurs , de prendre les reftaurans 
neceflaires , pour rétablir leurs forces 
abbatués pat cet exercice ; ils ne s'ou- 
blient pas, ils boivent & mangent tant 
qu’ils peuvent: & quand ils fontrem- 
plisa nen pouvoir plus , ils jettent 
fur le cadavre , les reftes des viandes 
& des boiffons , qu'il n’y a qu'eux feuls 
qui foient capables de voir, & de 
fentir les ordures dont ce cadavre,dé- 
ja infeété par lui-même , fe trouve 
couvert; & cela , dans la vüe de lui 
donner abondamment , les vivres dont 
Jui & fes ancètres ont beloin. 

Quan: au maffacre des hornmes & 
des femmes , qui ie fait en ces funeftes 
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DE L'ÉTHIOPIE OcciD. A4oi 
funerailles , 1l n’eft jamais moins que 
de dix créatures humaines , & quand 
ce font celles de quelque Prince ou de 
quelque perfonne confidérable, on en 
égorge par centaines. | 

Il eft arrivé plufieurs fois, dit mon 
Auteur , qu'ayant été averti qu'il fe 
devoit faire de ces cruelles execu- 
tions , je traverfois l’épaifleur des fo- 
rêts , avec les Peres Antoine de Gaëcte, 
& Ignace de Valfafine ; & fans crain- 
dre la renconire des bêtes féroces dont 
elles font remplies , nous nous hafar- 
dions d être dévorez nous-mêmes par 
ces affamez antropophages , pour fau- 
ver la vie de ces miférables viétimes. 
Nous entrions donc hardiment au 
milieu de ces gens cruels; & avec la 
force que nous donnoit le zele de la 
_igloire de Dieu, nous leur remontrions 
Teénormiré de l’action qu’ils alloient 
commettre , nous rompions les liens 
de ces pauvres miferables qui alloient 
être égorgez , & leur donnions le 
moyen dé fe fauver ; fans qu'il nous 
foit jamais arrivé d’autre accident, que 
d'être chargez des injures les plus 
-atroces , & prefque fuffoquez de la 
puanteur qui exhaloit du cadavre 

Les guerres quil y a entre ces Na- 
tions , font courtes » ainf que nous le 








































402 RELATION 
dirons dans un autre endroit. Comme 
elles ne fe font, pour l'ordinaire , que 
par furprife, ou par unebataille, quand 
les armées fe rencontrent de maniere à 
he pouvoir pas s’en dédire ; ellescom- 
mencent & finiffent en trois ou quatre 
Jours. Les Giagues ne penfent guéres 
alors à célébrer les funerailles de ceux 
de leur parti, qui ont été tuez. Mais | 
quand ils demeurent les maîtres du 
champ de bataille, après la défaire en- 
tiere de leurs ennemis ; ils amaffent 
les cadavres entiers, & même les os de 
ceux dont on a déja dévoré les chairs 
toute crués , ils les dévorent avec une 
inhumanité qu’on ne peut exprimer. 
Quant à ceux de leur parti, qui ont 
été tuez ; ils bâtiflent en diligence, 
de petites cabannes , où ils enterrent 
ces corps tous enfemble ; faifant ainfr 
un 7 ob general, autant que le tems 
& le lieu le leur peuvent permettre. 
Mais s'ils ont été battus & obligez 
de prendre la fuite , ils remettent à 
faire leurs cérémonies , quand ils {ont | 
de retour chez eux : & alors ilsl es 
font aux. dépens des efclaves. qu'ils 
peuvent avoir , de la nation de leurs 
vainqueurs, & ils exercent fur eux., 
toutes les cruautez dont ils fe peuvent 
imaginer. 
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C'eft une coûtume obfervée géné- Leur deüil. 
ralement dans tous ces pays, que quand 
quelqu'un vient à mourir , fes efcla- 
ves, quand ilen a, fes parens & {es 
amis, ferafent entierement la tête ; & 
après fe l'être frotté & le vifage » 
d'huile; ils fe faupoudrent de pouflie- 
re de differente couleur avec des plu- 
mes & des feüilles feches , pilées : ce 
qui produit un effet des plus bifarres : 
ceft là leur deüil. Ils paroiflent ainf 
en public; plus ils font hideux ; & plus 
ils s’imaginent marquer leur douleur 
& leur :liction. Cette cérémonieneft 
pourtant que pour les perfonnes ordi- 
naires : car lorfque c'eft un Prince, un 
Gouverneur , ou quelque perfonne 
confidérable qui eft décedée, on fe rafe 
“feulement le deflus de la tête , on fe la 
ceint avec une liziere de toile ou d'é- 
corce d'arbre, comme ils ont coútume: 
| de faire quand ils font malades ; & on 
s’enferme pendant huit jours entiets, 
"fans fortir de fa cafe, pour quelque 
| raifon que ce puiffe être. 
Les Congois joignent à cette retrai- 
 te,un jeûne fi auftere , que pendant 
trois jours , ils ne prennent aucune 
{orte de nourriture. Un homme feroit 
abfolument deshonoré, fi on venoità 

fcavoir qu'il eût pris le moindre ali- 
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ment , ou qu'il eût rompu le filence 
qui doit accompagner ce Jcüne. je 
forte que fi quelque necefliré preflante 
les oblive de repondre à queique de- 
mande , ils le font par fignes , avecun 
petit rofeau qu'ils portent à la main. 
On obferve un peu moins de rigue r 
avec les plus proches parens , comme 
font les enfans , les peres & meres 5 
pourvü qu’ils gardent les mefures con- 
Venab'es , qui font , de fe retirer dans 
quelque lieu fecrer, ou dans un coin 
du jardin, qui accompagne, pour Por- 
dinaire , leurs maifons. Les trois jours 
de ce jeûne auftere étant paflez , ils 
P'ennent quelque peu de nourriture , 
& ainfi, peu à peu , ils reprennentle.r 
maniere de vie ordinaire. 

Les veuves idolâtres , fur-tout cel. 
les de Matamba , ont fur ce fujet , des 
fentimens & des cotitumes trop fingu- 
lieres, pour ne les pas rapporter ici. 
Elles s’imaginent que les ames de leurs 
maris, viennent fe repofer fur elles , 
particulierement, quand pendant leur 
mariage 1ls vivoient dans une étroite 
liaifon. L'amour paflé ne les rend pas 
plus hardies ,- elles font remplies de 
crainte & d'épouvante ; de forte que, 
dês que leurs maris ont rendu le der- 
nier foupir , elles courent à quelque 
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pe L'ErmrorIir Occ'D. Los 
riviereou à quelque étang , & conduüi- 
fent avec elles un des Miniftres de 
leur Sete, deftiné à certe fonction. 


Elles fe luiflent lier avec des cordes, 


&.jetter pluficurs fois dans l'eau, 
croyant fermement y étouffer les mes 
de leurs maris, & les empêcher ainf, 
de venir les tourmenter. 

» Cette cérémonie rend certain leur 
état de viduiré, & les met en pouvoir 
de paíler à de fecondes nôces., fans 
craindre les reproches & les mauvais 
traitemens de leurs maris défunts. 
‘Elles retournent à leurs maifons , 
après cette cérémonie ; & leurs parens 
& amis ne manquent pas de les venir. 
féliciter de leur liberté , & de leur 
propofer un mari, ami, ou galant, 
felon cu'il convient à leurs affaires ; à 
leur âge , & à leur temperamment ; 
qui fouffriroit infiniment , s’il étoit 


| privé de ce fecours. Elles pañlent ain- 


fi, en peu de momers , de l’érar: de 


veuves à celui de fernmes marices, . 


ou ayant un homme; & des pleurs ; à 
la joye. 

On dirque leMiniftre de cette cérémo- 
nie, n’a de droit pour fes vacations,que 
la pagne de deüil, dontlaveuveëtoitcou« 
verte quand il l’a conduire à la riviere ; 
mais il eff à croire qu’elle ne s’en tient 
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405 RELATION 
pas à cette regle & qu’elle le recom- 
penfe largement quand il Pa baigné de 
manière que lame de fon mari eft 
étouffée , à ne revenir jamais Pinquié- 
ter. Combien de femmes, dans d'au 
tres pays, voudroient être débaraflécs 
€ maris incommodes , & avoir enco- 
te mieux payé 'es vacations de celui 


qui y auroit fi heureufement travail: 
lé > - 


Mais s’il fe trouvoit des veuves af- 
éz Courageufes , pour ne pas crain-- 
re le retour des imes de leurs maris , 
& vour negliver ou differer cette cé- 
rémonie : en ce cas » eles font obli- 
gées de 'emenrer chez e les ; vêtiies 
de pagnes, vieilles , déchirées ; mal. 
prosres, de couleur obfcure > qui faf- 
fe connoirre leur aflidion » & la dou. 
leur, vraye ou fauffe , qu'elles ont, 
ou doivent avoir , de la mort de leur 
époux. Er comme les femmes de ce 
Pays ne font pas moins babillardes & 
moins jiloufes , que celles des autres 
parties du monde, elles ne manquent 
pas d'examiner leur conduire & de les 
décrier fi elles manquent en quelque 
point du cérémonial , afin de les em- 
pêcher de trouver un parti. 

On en voit, qui fous prétexte 
qu'elles ont la poitrine trop étroite 
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pour y loger commodement leur ame 
& celle de leur mari , publient qu'elles 
fouffrent de grandes incommodités. 
Elles courent comme des fo les, eles 
vont fe jetter dans l’eau, elles crient 
comme des defefperées. Les Portugais 
gueriflent avec le bâton , celles de 
leurs efclaves ; qui font attaquées de 
cette maladie. 

Il yen a d’autres, qui témoignent 
une joye extrème, de pouvoir ainf 
loger leurs maris défunts ; & à qui ce- 
la fert de prétexte , pour faire mille 
actions folles & rrés-indécentes. C'eft 
un moyen qui leur réuflit aflez fou- 


| vent pour trouvcr un nouveau mati, 


-ou du moins , un amant. Mais comme 
- perfonne ne veut prendre une femme, 
avant que fon état de veuve ne foit 
entierement afluré , il faut, avant 
-toures chofes , qu’elles fe foient foù- 
mifes à la cérémonie qui doit étouffer © 
“Pame de leurs maris. Mais la plüpart, 
“6 fur-tout les plus raifonnables , fei- 
gnent de fouffrir avec plaifir Pincom- 
modité de fa préfence de leur époux, 
jufqu’à ce qu'étant bien aflurées d'un 
mari ou d'un galant , elles s’expofenr 
“ala cérémonie de la riviere. C’eft dans 
ces occafions, que les Miniftres font 
bien leurs affaires. Ils ne manquent 
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408 RELATION 

pas de leur dire, que les ames de leurs 
maris font irritées de la réfolution où 
elles font, de paller à de fecondes 1 6- 
ces. Ils les aflurent que les maux de 
tête , de cœur, de poitrine dont elles 
fe plaignent , ne font que les préludes 


des maux que les ames de leurs maris | 
Jeur préparent ; & par cer artifice, | 


les obligent d'acheter bien cher, les 
cordes dont elles doivent être liées 
avant d’être jettces dans l’eau : fans 
compter qu'il leur faut encore bien au- 
tre chofe pour lors, que la pagne de 
devil, pour leurs vacations. Ce que 
j'ai dit jufquà préfent, ne regarde 
que les femmes veuves idolâtres. 

Les veuves Chrétiennes des Royau- 
mes de Congo & d'Angolle, ont d'au- 
tres coltumes. 

Elles paffent une année entiere ren- 
fermées dans leurs maifons. Plus elles 
ob ervent exactement cette loi, & 
plus elles perfuadent le public, du 
veritable attachement qu’elles ont eú 
pour leurs maris. Elles fe deshonore- 
roient infiniment dans le public & 


PR RTE gs à 


dans leurs familles , fi on les trouvoit É 


dehors pendant ce tems. Il ef pour- 


tant vrai, qu'on a moins de rigueur | 


pour elles , dans les lieux qui fonc 


éloignez des vi les & des grofles bour- | 
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gades, & qu'on leur permet de va- 
quer ur peu plus ouvertement à leurs 
affaires. 

Quant aux parens des défunts, ils 
obfervent une retraite, plus ou moins 
longue , felon leur dégré de parenté; 
Mais qui ne va jamais à plus d’une 
Lune entiere. | 

Le terme de la retraite de ces veu- 
ves étant expiré, elles peuvent for- 
tir, & vaquer à leurs affaires. Elles 
portent pour lors fur la têre | un bon- 
net qui leur tombe pat dérriere juf- 
que fur les épaules. Elles font vêcuês 
d’un habillement noir ouvert par les 
cotez , qui leu: tombe devant & der- 
ricre , jufqu'aux genoux, à peu près 
comme un fcapulaire de Minime. 

Les perfonnes de diftinétion pot- 
tent un manteau de drap, pliflé au- 
tour du col, comme les chapes des 
Moines, 

Les femmes efclaves de ! oanda & 
de S. Salvador, capitale du Congo, 

portent dans les occafions de deiil, 
certains bonnets , qui fe tiennent tout 
droits fur leurs têtes quoiqu'ilsayenr 
quatre palmes, c'eft-a dire, deux pieds 
huit pouces de hauteur. Certe coëffu- 
| re leur donne un aufñfi grand air, “que 
des plus grandes fontanges en don- 











































s'étend qu'aux parens & aux amis, . 
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noient autrefois aux femmes d'Euro« 
pe: fur-tout quand elles appartien- 
nent aux Portugais, & qu'on en voit 
un troupeau de quarante ou cinquante 
qui marchent toutes de compagnie. 

Il et difficile de diftinguer fi les 
plaintes & les regrets qu'on remar- 
que dans les funerailles , partent de 
cœurs de bronze , ou de ceux de bè- 
tes fauvages ; car ils y mêlent tant 
d'extravagances , qu'ils excitent moins 
la compañlion , que la rifée. On a déja 
remarqué , que malgré leurs batte- 
mens de mains , leurs cris, & leur dé- 
folation apparente , ils ne répandent 
jamais la moindre petite larme. Ils. 
prétendent pourtan qu'on les croye 
dans la derniere affliion. Toutes af, 
faires ceflantes , ils fe rendent ponc- 
tuellement aux. lieux & aux heures 
marquées, où fe doivent faire les 
cérémonies des funerailles. Les parens 
& les amis s’y trouvent des premiers, 
le peuple y accourt par coûtume & par | 
interêt; & chacun à l'envie des uns, 
des autres, chantent des airs lugubres, | 
& font des cris & des hurlemens,. 
jufqu’à perdre haleine. La coûtume y# 
convie tout le monde , Pobligation ne! 
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Il eft pourtant ordinaire, de voir 
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tre sfemblée confiderable de gens 2ux 
funeraiiles . que Finterêt y attire, O1 
la vûe de paroïtre fort atr-chez au dé- 
funt & à fa fa ville. Per'onne ns 
sexempte , dans ces occafions , de 
crier » de poufler des foupirs » des 
hurlemens. C'eft dans cela feul que 
conhite la Pompe des funerailles. Ils 
font aflurez d’ailleurs, que leurs cris 
& leurs foupirs feront bien payez par 
un banquet où tout le monde eft invi- 
té , & où chacun Peut comprer d’être 
bien traité : de forte qu'à mefure que 
l'heure du feftin approche , on entend 
redoubler les foupirs , les chanfons, 
& les cris. 
Mais f les parens font avires +» OU 
qu'ils n'ayent pas le moyen de fatisfii. 
re à l'avidité & à la voracité de ces 


Bens : sils le prévoyent , ils ne fe 


 Frouveront point aux funérailles : s'ils 
De font pas traitez comme ils l'efpe.. 
Foient, ils n’ont point de honte de sen 


| 





plaindre hautement, & même de char- 
ger d'injures , ceux de qui ils“arten- 
doient un banquet fomprueux. Mon 
Auteur affure , que leur effronterie fur 
ce point, eft égale à la dureté de 'eur 
cœur : c'eft allez dire , pour en faire 
une peinture ires-delavantageufe, | 
| Onen voir d'autres, qui ; bien qu'a: 
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Op'nion 
des Negres dureté de leur cœur: On n'en peut 
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vertis de la mort d'une perfonne qui 
leur doit être chere par la proximité 
& par d'autres motifs puiffans , ne laif- 
fent pas de vaquer à leurs affaires, 
comme s'ils n’y prenoient aucune part. 
Leurs entretiens n’en font pas moins 
joyeux ; ils ne témoignent pas la moin- 
dre inquiétude du malheur qui vient 
d'arriver dans leur famille ; jufqu'à 
l'heure que la bienféanee les oblige de 
fe trouver avec les autres aux funerail- 
les. 1ls changent alors de contenance 5 
& comme s'ils étoient penetrez de la 
plus vive douleur ; ils fe rendent à la 
maifon du défunt, ils y donnent les 
marques les plus éclatantes de leur af- 
fition , & femblent avoir un beloin 


“extrême d'être confolez ; quoiqu'ils 


n'ayent donné qu'à la coútume , & non 


“àlamortde leur parent ou de leur ami, 


les larmes qu'on leur a vã verfer, & 
les cris qu'on leur à entendu faire. 
Voici bien une autre preuve de la 
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touchant la pas douter, puifque mon Auteur en a | 


mol. 


été témoin oculaire ‘plufeurs fois. Il 
affure donc , que c’eft l'opinion com- 
munément reçãe chez tous les Negres ; | 
que quand un homme vient à mourir ; 
fon ame quitte une viemiférable , pleis 
ne de traverfes & de peines , pour EPS 
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trer dans une autre remplie de joye & 
de plaifir ; & pit confeguent. que c'elt 
luiavancer fon veritable bonheur, que 
de l'aider à mourir promp'ement. Sun 
ce principe barbare & inhumain , mon 
Auteur a vü plus d'une fois; que les 
parens d'un malade qi étroit à Pago- 
nie , au lieu des foulagemens que la 
tendrefle naturelle devoit les porter 
à lui donner, lui uroient le nez & les 
oreilies de toutes leurs forces , lui 
, donnoient des coups de poing fur le 
vifage, lui tiroient les bras & les jam: 
bes avec la derniere violence, lui bou: 
choient la bouche & les autres con 
duits de la refpiration, pour | érouffer 
plus promptement. Quelques-uns le 
prenoient par les pieds & par la tête, 
& l'ayant élevé le plus haut qu'il leur 
étoit pufible , ils le laifloient tomber 
à terre, D'autres fe mettant à genoux 
fac {a poitrine , la fouloient d'une ma- 
niere, qu'ils la lui rompoient , ou lui 
fracafloient Pépine du dos, pout hâter 
fa mort. Et quand mon Aureur leur rez 
prochoir leur cruauté & leur inhuma- 
“nité, ils lui répondoient fanso sé 
mouvoir , queiice qu'il condamnoit 


“dans leur ation . étoit au contraire, 


 très-loüible.; puifqre le malade étant 
abfolument hors d’étar de revenir ; c'é- 
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toit une charité de le délivrer des pei- 
nes d'une agonie douloureufe : qu ils 
{ouffroient même plus que lui, & que 
ce n'étoit que pour le délivrer de fes 
peines , qu'ils étoient obligez d'en ve- 
nir à ces extrêmitcz. 

Un Negre,quiparoiffoit d’ailleurs de 
bon fens , difcourant avec mon Auteur, 
de la raifon qu'avoient les ames des 
défunts, de ne plus (e laiMer voir dans 
ce monde après qu’elles en éroient for- 
ties : lui difoit gravement , que cétoit 
un effet de leur prudence ; & qu'étant 
féparées de leur corps, & plus en érat 
de juger fainement des chofes ; que 
quand elles y étoient renfermées ; elles 
n’avoient garde de revenir ence mon- 
de , oùelles feroient encore obligées 
de gagner avec beaucoup de peine, de 
quoi vivre & de quoi s’entretenir ; au- 
licu que dans Perat où elles fe trou- 
voient ; ceux qui étoient dans cemon- 
de , leur fournifloient abondamment 
toutes leurs. neceflités. :Ce fçavant 
perfonnage étoit un des premiers du 
Royaume de Matamba » qui s'étoir fi 
fortement imprimé cette folle imagi- 
nation-dans la tête , que non feulement 
il Couhaitoit lamort , mais qu’à lafin, 
il fe la procura lui-même ; dangela feu- — 
le vûé d'aller jouir de ce repos imigi- | 
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haire, quand il feroit mort. Ses amis, 
à quiil communiqua fon deffein, voyant 
qu'ils ne pouvoient l’en détourner par 
leurs remontrances , l’abandonnerent 
à fon mauvais fort ; & ii fe fit enterrer 
tout vivant par fes efclaves. 

Cela n'eft pas rare parmi les Gia- 
gues & autres idolarres : ils font tous 
dans le même délire, & prendroient 
tous le même chemin, fi des raifons 
particulierés ne les en empéchoient. 

Quoiqu'on voye des démonftra- 
tions d'une trifefle infinie dans les gens 
mariés , quand l’un d'eux fe trouve 
pret à mourir, il eft certain qu'il n'y à 
pas plus de verité dans ce qu'ils font 
paroitre à l’exterieur ; que dans ce 
qu'on voit dans leurs efclaves ; dans 
lefqueis il n’y a que de l'apparence, fans 


réalité. On pourroit pardonner quel- 


que chofe à ces derniers, qui peuvent 
fouvent efperer que leur fort devien- 
dra meilleur par la mort de leur maf- 
tre. Mais peut on pafler cela à une 
femme & à des enfans , qui femblent 
devoir avoir une vetitable rendreffe 
pour leur pere & pour un mari ? C'eft 
pourtant la même chofe. L’hiftoire fui- 
vante le va prouver d'une maniere dé- 
fMonftrative. | 

Mon Auteur alhftoit un jour un Sei- 
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rerarqua- gneur Negre Catholique, qui étoit à 


be fr 


tu J et 


ce l'exuuièmité. Et pendant qu'il lui faifoit 


produire les cétes ordinaires dans ces 
derniers momens, & qu'il lui faifoit 
les prieres des Agonifans ; la femme 
de ce Seigneur , & fes enfans ; fan- 
glotroient de maniere , & ponfloient 
des foupirs & des cris, qu'ils inter- 
rompoient le Miffionnaire, & lui fais 
forent cr.indre qu'ils ne troublaffent 
le moribond. De forte qu'il fur con- 
traint de leur dire de fe retirer plus 
loin, & de ne le point PA AE se Sr 
fes fon@icns : ils obéirentavec peine, 
& s’en allerenr crier hors de la mai- 
fon. Le Pere croyoit , après leur dé- 
parc être enrepos ; quand il vit paroi- 
tre une troupe de près de cent efelaves 
du malade, qui poufloient à Venvi les 
uns des autres , bien d’autres hurle- 
mens : ils entroient par bandes dans la 
chambre , battoient des mains , fe jet- 
toient par terre, croient comme des 
defefperez ; de maniere , que mon Au- 
teur atcendri - fe mit à les louer de Paf- 
feétion qu’ils avoient pour leur maitre , 
& à Les confoler. Le moribond qui fça- 
voit bien à quoi s’en tenir , & qui étoit 
accoûtumé à ces façons de faire ; ra- 
maflant toutes fes forces, appella le 
pere, & lui dit avec un fouris ; tel 
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qu'on peur le former en l’état où il 
éroit: Hé! mon Pere , tous ces gens 
vous trompent ; {cachez que tous ce 
qu'ils font, ne part point du cœur: 
c'eft un cffct de la coûtume. Mes ef 
claves {cavent fort bien que dans peu 
de momens , ils feront recompenfez 
de leurs grimaces, Ils fongent moins 
à moi, qu'aux moyens de rendre leur 
condition meilleure , s'ils peuvent. 
Vous vous tromperiez à l'excès, fi 
vous croyez quil y er en eux le 
moindre fentiment de tendreffe ; vous 
verrez quand je ferai mort, qu'ils ne 
fe plaindront d’autre chofe , que de ce 
que mon decès un peu ttop retardé à 
leurs defrs , a difleré la confolation 
qu'usattendent. 

Ce Seigneur mourut quelques heu- 
res apiès ce difcours ; & je vis, dit 
mon Auteur, la verité de tout ce qu'il 
m'avoit dit. La fcene changea aufi- 
tôt ; tous ces pendards ne fongerent 
qu'à fe remplir des viandes & des boif- 
fons qu'on leur abandonna : & quoi- 
qu'ils en euflent jufqu’à la gorge, ils. 
n'éroient ni contens ni rallafiez, & 
murmuroient contre les heririers de 
leur maître, qu'ils accufoient d’ava- 
rice; en faifant un mélange affreux de 
danfes, & de feinte trifteffe ; de fan- 
S iii} 

















Re 


RS ES 












48 RELATION. 

glots, & de chanfons; de foupirs, & 
du fon des inftrumens : fans qu ils pen- 
faflent le moins du monde à leur mai - 
tre. | 





CHAPITRE XVIII. 


Des maifons des Negres. 


N Ous avons aflez parlé des fuper- 


ftitions des Negres , en matiere 
de Religion : le public en doit être 
fufhfimment inftruit & content. I! faut 
maintenant parler de la vie civile ; fi 
tant eft qu'on puifle donner ce nom à 
leur maniere de vivre. fi barbare, & 
fi miferable. Ils ne laiffent pas d'être 
aflez vains, pour vouloir que l’on 
croye, que c'cft par grandeur d'ame, 
qu'ils negligent de fe bâtir des maifons 
commodes : c’eft une faufleté. C'eft à 
leur pareffe & à leur ighorance , qu'il 
faut rapporter la pitoyable maniere 
dont ils font logez. Moins induftrieux 
que les bèies féroces , qui fe creufent 
des cavernes ; que les oifeaux , qui fe 
fibriquent des nids; que les poiffons 
même, qui fe retirent entre les raci- 
nes des arbres qui font fur les bords 
des rivieres , afin d'y être à couvert: 
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des autres animaux qui leur donnent 
la chafle ; les Negres de ces trois 

Royaumes ; n'ont communément que  Maïfons 
des cabanes de forme circulaire , com- des Negres, 
pofées de branches d'arbres plantées | 
en terre , envirosnées d’une foible 
muraille de bouë mêlée avec de la pail. 
le hachée; & pour toits, des feuilles 
de palmier ou de rofeaux » affez épaif- 
fes à la veriré, pour les défendre üe 
l’ardeur da foleil, & de la pluye. El- 
les font fimal entenduês, fi mal conf 

truites , que les plus miférables caba- 
nes que les charbonniers d'Europe font 
dans les bois , font des palais en com- 
paraifon. Ils ne {çavent ce que c’eft de 
les paver, ou d'y faire quelqu'enduir 
de terre battué , qui leur ferve de 
plancher. Ils bâuiffenc fur la terre nué, 
comme elle fe préfente. 

Les plus apparentes ont un toit cou- 
pé» qui jette les eaux de deux cÔtez. 
On les appelle Nzo , dans le Royau- 
me de Congo, D'autres ont une figure 
pyramidale ; comme dans les Royau- 
mes d'Angole & de Matamba, où on 
les appelle Ndumbo. Leur hauteur par 
dedans , n'excede pas celle d'un hom- 

me de bonne taille. Elles font obfcu- 

rés, autant que le peuvent être des 
dieux qui n'ont point de fenêtres , & 
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qui ne reçoivent la lumiere , que. par 


une porte ; fi baffle & fi étroite , qu'on 
ne peur y paller que de côté, & en fe 
baiflart beaucoup. 

Ces appartemens font communs aux 
hommes , aux femmes, aux enfans, 
& aux beftiaux, quand ils en ont. On 
ne manque jamais d'y allumer un grand 
feu pendant la nuit : ils le font tout au 
milieu. La fumée en fort comme elle 
peut , en penetrant le toit, & remplif- 
fant le plafond & les murs de fuye. 
C'eft là, qu'après s'être bien laflez à 
chanter & à danfer , ils fe mettenttous 
en rond , les pieds au feu, & la tête 
vers la muraille, & qu'ils dorment , 
peut-être mieux qu'ils ne feroient dans 
un bon lit ; quoique les plus riches 
n’ayent fous eux » qu’une méchante 
natte, & qu'on y foit à demi fuffoqué 
de la fumée, & de la puanteur. 

On eft un peu plus propre dans la 
ville de S. Salvador, & dans quelques 
autres bourgades plus confidérables. 
On blanchit le dehors des murailles, 
avec une efpece de chiux, qui eft trèss 
blanche. Comme les ruês de ces villes 
font larges, aflez droites , & ombra- 
gées d'arbres ; ces maifons » propres 
par le dchors, font un affez bel effet 


avec cette verdure. Les dedans n'y fés M 
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pondent point du tout. On voir quel- 
ques maifons , qui font en longueur, 
le double ou environ de leur lar- 
geur, & qui font partagées en deux 
chambres. D'autres font tout-á-fair 
comme des chambres rondes. Les bour- 
gades font environnées d'une groffe 
haye vive, qui fair plufieurs contours , 
& dont les diftances qui fervent de 
chemin , font fort étroites. Cela eft 
aflez bien inventé pour éviter les fur- 


prifes des ennemis , & l'entrée des bê- 


tes féroces. L'indolence des Negres eft 
telle , que très-fouvent ils laiflent fe- 
cher ces hayes, au lieu de les entrete- 
nir, & de les renouveller ; & alors il 
eft facile d'y metrre le feu. Mais ceux 
qui ont un peu plus d'atrention , les 
renouvellent & les entretiennent avec 
d'autant plus de foin, qu'ils fçavenc 
que leur confervation en dépend, 
“Les perfonnes de condition qui ont 


une efpece de Cour, & beaucoup de 


domeftiques , ont un 2flez grand nom- 
bre de cafes qui fe joignent , & dans 
lefquelles on peut entrer des -unes 
dans les autres ; dont les unes fervent 
de falles ou de chambres , les autres 
de garde-meubles, où elles ferrent ce 
qu'elles ont de plus précieux. 

Pour les maifons des gens ordinai- 
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res, elles font pitié. On ne peu: s'ima= 
giner jufqu'à quel point elles font in- 
commocdes, peu feures ; mal-propres. 
Leur firuation fur des terrains en pen- 
re, les expofe à être fouvent empor- 
tées toutes entieres par les grofles 
pluyes, & par les moindres déborde- 
mens des rivieres & des ruifleaux. 
Leur foibleffe eft telle, que les vents 
les enlevent en Pair comme des pailles ; 
& le peu de réfiftince que leurs foi- 
bles murailles peuvent faire , n'empê- 
che pas les tygres & les lions, deles 
forcer, d'y entrer, & de dévorer ceux 


qu'ils y trouvent. Je ne dois pas pañler . 


fous filence , que ces ferpens monf- 
trueux dont j'ai parlé ci-devant, mon- 
cent fur les roîts, s'y font un paflage 
en écartant les pailles dont ils font 
compofez, & engloutiffent les enfans 
tout vivans, mordent les perfonnes 
qu’ils ne peuvent avaler , & les tuent 
avec leur venin, ou les étouffent , en 
senortillant autour d’elles. 
Les Caméléons font fort à craindre 
en ces p-ys, parce qu'ils font extrêmes 
n ent venimeux ; aulh- bien que les cra- 
peux, qui y funt d'une grofleur extra- 
cidinai e, il y a des lézards , qui dif- 
ferent peu des crocodiles ; des rats, 
Lies X mécuaus au deinier point ; des 
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fourmies, qui dévorent en moins de 


rien les hommes & les animaux. Ce 


n'eft point une exageration , c'eft une 
verité conftante, qu'on voit fortir de 
terre, des armées innombrables de 


grofles fourmies , qui fe jettent avec. 


fureur fur les hommes & fur les ani- 
maux , & qui les rongent jufqu’aux 
os. Il eft vrai qu'on peut fe défendre 
de ces méchantes bêres , en leur aban- 
donnant promptement la place, & en 
mettant le feu à la maifon. Le remede 
eftun peu violent , mais c'eft Punique 
qu'on puifle apporter à ce mal ; encore 
ne faut il pas perdre de tems, quand 
on fe trouve en état de s’en fervir. 
Mon Auteur eft témoin , qu'un Re- 
ligieux de fon Ordre , étant griéve- 
"ment malade , & ne pouvant ni fe dé- 
fendre , ni crier au fecouts , eût tous 
Jes doigts des pieds mangez par les 
rats. Le Pere Ignace de Valfafime, fon 
compagnon,s’évelila une nuit, fentant 
quelque chofe de pefant & de froid fur 
fon eftomach ; il y porta la main, & 
trouva que c'éroitun horrible crapau. 
Un autre appellé le Pere Antoine de 
Gaëte , allant pour fe coucher , apper- 
çat un ferpent monftrueux derriere la 
nate qui lui fervoit de lit. Mon Auteur 


nous aflure , que pareille chofe lui 
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424 RELATION 
eft arrivée à lui-même plufeurs fois; 
de forte , que quand il étoit obligé 
d'aller fe coucher , c'étoit tobjours 
après s'être recommande à Dieu, com 
me s'il eùt dû mourir chaque nuit ; 
étant fans cefle expofé à une infinité 
c'accidens dans ce malheureux & dan- 
gereux pays. 

Un autre MiMonnaire revenant tout 
fatigué d'un voyage , vit d'un côté de 
fa natte , un gros ferpent; & de l’autre, 
un horrible crapau. Il fortit précipi- 
tamment de la cafe ; c'étoit le Éa par- 
ti qu'il avoit à prendre, & 11 apperçãt 
fur le toit, un de ces ferpens appellez 
Bomma , dont nous avons donné la 
defcription dans un autre endroit, qui 
avoit plus de vingt palmes de lon- 
gueur. 

Rien n’eft plus ordinaire , que d'a- 
voir de femblables rencontres , & de 
trouver de ces gros ferpens , dont la 
pefanteur & le mouvement font trem. 
bler ces édifices. 

Telles font les habirations des Ne- 
gres dans ces vaftes pays; leur igno- 
rance & leur indolence , ne leur per- 
mettent pas d'en bâtir de meilleures , 
de plus folides , & de plus aflurées. 

Avant l’arrivée des Portugais, on ne 
fçavoit ce que c'étoir de bârir avec des 
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briques & de la chaux. Ils furent les 
premiers qui firent bâtir des Eglifes & 
des’ maifons avec ces matéreaux. Ils 
bâtirenr la Cathedrale & quelques au- 
tres Eglifes de cette maniere, dans la 
ville de S. Salvador: 

En 1652. le Roi de Congo en fit bã- 
ur deux, l’une dédiée à Saint Michel Ê 
& l’autre à Saint Antoine de Padoiie ; 
& enfuite, celle de l’hofpice des Ca- 
pucins : mais elles ne furent couvertes 
que de paille, felon l’ufage du pays. 
On admire , avec raifon, la bonté de 
la chaux mêlée de terre, qu’on em- 
ploye dans la fabrique des murailles : 
on les blanchir par dehors avec la mê- 
me chaux. Elles font de longue durée : 
& fi les Negres qui demeurent hors de 
cette Capitale , vouloient s’en donner 
Ja peine , ils feroient mieux logez, & 
plus fürement qu'ils ne font. Mais il 
s'en faut bien, que même dans la ville 
Royale , ils ayent cette attention. 
Leurs bárimens n’ont point de fonde- 
mens : ils plantent les poreaux qui for- 
ment leurs cafes , fur la terre nue, 
comme elle fe trouve. Auffi durent. 
elles peu, & font fujettes aux incon- 
véniens que nous avons rapportez ci- 
devant. | 

1} faut pourtant excepter le palais 
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du Roi, & les maifons des Portugais. 
Ce palais eft grand, commode , ma- 
gnifigue. On y voit un grand nombre 
d'appartemens bâtis avec fymêcrie , & 
d'un bon goûr. Il eft tout de briques ; 
auf bien que les maifons des Portu- : 
gais, qui n'ont jamais pü fe refoudre à 
demeurer dans les cafes incommodes 
des naturels du pays. 

Il y avoit autrefois une place Roya- 
le au milieu de la ville de S. Salva- 
dor , qui étoit aflez grande pour con- 
tenir une armée confiderable , rangée 
en bataille. Elle étoir environnée d'un 
mur de pierres & de chaux. Le rtems 
& le défaut de reparations, ont ruinez 
cette muraille. | 

La ville de Loanda, qui eft le lieu de 
commerce de toute cette partie del’E- 
thiopie, & la Capitale du Royaume 
d'Angolle ; eft route bâtie de briques; 
aufli-bien que toutes les Forterelles 
répanduës dans ce pays , les Eplifes, 
& les mailons des Portugais, font bã- 
ties fur les modeles de celles d'Euro- 
pe» & ont de la grandeur & de la ma- 
gnificence. * 
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CHAPITRE XIX. 








Des mariages des Negres, 
I L eft difficile de s'imaginer jufqu'où  Incontie 


va l’incontinence des Negres fur ce nence des 
point. En cette occafon , les bêtes font Negres. 
moins bêtes, que les Negres. La na- 
ture qui donne à tous les animaux le 
defir de conferver & de multiplier leur 
efpece , leur donne en même tems , 
de la tendreffe pour ce qu'ils ont pro- 
“duir : les Negres n’en ont point; ils ne 
penfent qu'à contenter leur paflion. 1] 
ef vrai qu'ils font ravis de fe voir en- 
| vironnez de quantité d'enfans, mais 
(ils n'ont pour eux que de la froi- 
| deur. Ils fe regardent uniquement 
Eux - mêmes : ils ne s'embarraflent 
| pi de leur nourriture , ni de leur cdu- 
'cation. C'eft aflez pour eux de les 
lavoir mis au monde , & d’avoir en ce- 
la donné à lenr paflion ce qu’elle de- 
mandoir ; ils laiflent à leurs femmes, 
le foin de tout le refte, É 
| Ilneconvient pas, dit mon Auteur, 
à un Ecrivain Religieux , de falir fon 
papier , & les oreilles de fes Lecteurs , 
du récit qu'on pourroir faire de ce qui 
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“fe paffe chez les Negres , fur ce fujet. 


Ce font des ordures & des faletés, 
qu’il ne faut point remuer, & que la 
pudeur oblige de couvrir d’un profond 
filence. Les lumieres de la grace > 
n'ont pas encore diflpées les épaifles 
tenebres , que l'idolatrie a répanduës 
fur ce pays malheureux. 

L'erreur dans laquelle les Negres 
veulent croupir ; & qui eft pour eux ;, 
une fource intariflable de quantité 
d’autres crimes ; et qu'ils ne peuvent; 
ou qu'ils ne veulent pas fe perfuader , 
qu’il y ait une Loi qui puifle les obli-. 
ger à vivre avec une feule femme , qui, 
leur foit unie par le lien d'un Sacre- 
ment faint & legitime. Leur coûtu- 
me y eft diamétralement oppofée. Vi-) 
vre avec une feule femme, & y êtres 
obligé jufqu’à la mort, cela n’eft pas, 
raifonnable ; difent-ils. Il faut la biens 
connoître avant de lui donner la qua 
lité d'époufe ; & une cohabitation de. 
deux ou trois années , au moins sw 
n'eft pas fuflifante pour la connoître à 
fond , & n’y être pas trompe. À 

Ceux qui veulent pafler pour hons 
nêtes gens, ne fe font point de (crus, 
pule d'avoir vingt cinq ou trente cons 
cubines ; & s'imaginent qu’il y a de, 
la grandeur d’ame à les entretenir. Et 

; EA 
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quand les Palteurs & les Mifionnaires 
les en reprennent, ils répondent har- 
diment , qu'un galant homme acquiert 
de l’honneur en entretenant avec dé- 
cence-ces femmes , dans le deflein où 
il et d'en choifir une pour fon éponfe 
Jegitime, aprês qu'il Paura bien éprou- 
vée pendant un tems confiderable. 
C'eft fous ce prétexte , qu'ils vivent 
des vingt. cinq & trente ans » dans un 
concubinage qui fait honte à la quali- 
té de Chrétien, dont ils fe glorihent, 
fans fe foumettre, que dans une ex- 
trême vieilleffe ,aux Loix du Chriftia- 
nifme, 

+ On donne le nom de Mugagi aux 
coñcubines. Celui qui les entrerient, 
‘en choifr, pour l'ordinäire , deux 
pour lefquelles il à plus de paflion. Il 
donne à là premiere, le nom de Exsa- 
nainené. Elle eft la maîtrefle de la mai- 
fon , elle a la furintendance de tout. 
Rien ne s’y fair, que par fes ordres. 
Toutes les autres femmes de fon efpe- 
celui font fubordonnées, il faut qu'el- 
Jes lui obéillent. 

:: La feconde porte le nom de Sambe- 
gilla. Celle ci eit la coadjutrice de la 
premiere ; elle commande fous fes or- 
res, & fair tout ce que feroit la pre. 
miere, quand elle fe trouve empêchée , 
malade , ou abfente, 


| 
| 
| 
| 
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430 RELATION 

Le maître a foin de mettre auprès 
d'elles , des fervantes fidelles, ou du 
moins crûes telles , pour les garder, 
les fervir , les accompagner , & les lui 
conduire , quand il en a befoin. Ces 
furveillantes doivent les obferver de | 
fi près,qu’elles puiffent informer lemai- . 
tre , des faures dans lefquelles la fragi- 
lité fi ordinaire au fexe, fur-tout dans 
ces pays, les peut faire fouvent tom-, 
ber ; fous peine d'être rigoureufement , 
chariées , fi le maître le découvroit | 
par une autre voye. psd 

Toutes les Mugagi qui ont de la, 
naiflince, ont chacine une cafe parti- | 
culiere. Celles qui font d'une condi- | 
tion ordinaire , ou efclaves , ne font, 
pas traitées avec cette difinétion. ni, 
fi bien entretenuês que les premieres. 
Celles-ci convaincuês , ou raifonna-. 
blement foupçonnées d'infideliré à leur, 
prétendu mari, font répudiées fur les 





champ , & chaflées de la maifon. Mais! 


l'honneur eft fi peu connu dans ce pays. 


barbare, qu’elles n’en reçoivent pas lat 


moindre tache d infamie. Elles fonts. 
comme auparavant ; maitrefles de fe, 
donner à un autre homme ; & elles né. 
manquent pas d'en trouver, fut-tout” 
quand elles ont de la beauté. 8 

Mais les fecondes n'en font pas quite, 


na 


[o 
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tes à fi bon marché: il Y va pour eiles 
de la vie; à moins que le maître n'ait 
le cœur affez tendre > Pour commuer 
la peine de mort, en un efclavage per- 
peruel. 

L’incontinence des Negres, ne s'ar- 
rece pas lã. S'ils voyent quelque belle 
fille, encore dans l'enfance ; ils Pa- 
chetrent de fes parens: du vin & de 
Peau-de vie d'Europe » OU quelque 
autre marchandife en eft le prix. Ils la 
font conduire chez eux en qualité de 
leur concubine , bien des années avant 
qu'elle foir en état de l'être efFedtive- 
ment. Ils la donnent à élever à leurs 
femmes efclaves ; ce qu'elle eft en ef- 
fet elle-même , en vertu de la vente 

“que lui en ont fait fes parens ; qui per- 
dent ainfi, pour toûjours, Vefperance 
dela voir libre. 
+ Il s’en trouve d’autres » Qui achet- 
tent d'une femme enceinte , le fruit 
qu’elle mertra au monde. Si ceft une 
fille, l'acquereur la prend aufi tôr 
chez lui & la fair élever, dans le def- 
fein de s’en fervir un jour pour fes 
Plaifics. Si ceft un garçon, il attend 
Une autre couche : & fi la femme nai 
| Voit que des garçons, ou qu'elle de: 
vint ftévile ; elle feroit obligée de lui 


fournir une de fes parentes pour con 
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432 RELATION 
cubine , conformément au marché ; 
dont elle a déta reçúle prix. | 
Ce moyen , ( qui paroit avoir été 
fuggeré à ces Barbares par le diab'e |) 
eft tour-à-fait conforme à leurs incli- 
nations dépravées. lis le couvrent cu 
EE a , qu'une mere chargée de 
eaucoup de filles , ne peut , que dif- 
ficilement , sen débarrafler , & les 
marier ; & que ceft un foulagement 
pour les familles , de les donner à éle- 
ver à ceux qui les ont achetées . puif- 
qu’elles ne font point en état de foû- 
cenir les dépenfes qu'il faudroit faire 
pour leur éducation. La faufeté du 
prétexte faute aux yeux , puifque la 
colitume du pays , n'eft pas que les 
filles portent des dottes à leurs époux : 
ce font au contraire , les maris , qui 


conftituent un douaire aux filles qu'ils | 


époufent. 
La maniere de traiter des mariages, 
eft tout-à-fait finguliere en ce pays. | 
Quand quelqu'un devient amoureux « 
d'une jeune fille, il tâche de gagner! 
les bonnes graces du pere & de la me- 


ze, & celles de la fille, par quelque: 4 


prefent. Les Negres font avares ; on, 
avance à coup für fes affaires auprès, 
deux, par cette voye. Les préfens re= 
sus, l’amant va lui-même la demander 
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en mariage, On ne fait point tant de 
cérémonies en ce pays: on ne les y 
connoit feulement pas. L'affaire eft fai- 
te, dès qu'on a le confentement des 
parens: celui de la fille eft toujours 
afluré. On convient donc des condi- 
tions ; dont la premiere eft toüjours , 
que l'époux demeurera avec elle deux 
Ou trois ans ; afin d'éprouver s’il s’ac- 
commodera de fes manieres ; & s'il fe 
trouve content à la fin de ce terme , il 
Jui conftituëra un douaire, & Pépoufera 
dans les formes ordinaires » & elle fe. 
ra déclarée fa veritable & legitime 
époufe. Cette pratique eft commune 
aux idolâtres , & à cenx qui portent 
le nom de Chrétiens. Il femble qu’en 
recevant le Baptème, ils fe font refer- 
vé la faculté de continuer de vivre à 
| comme ils vivoient auparavant, 
Aptês cet accord, les parens livrent 
| la fille à fon amant ; il la mene chez 
lui: &ils y vivent enfemble, comme 
| file Sacremenr les avoit unis. 
à Il arrive affez fouvent ; que la jeune 
femme ne fe trouve pas. contente de 
fon mari, ou le mari, de fa femme ; 
& alors fans autre formalité , 1 lui dir 
de fe retire:; ou bien elle fe retire chez 
| fes pere &mere,, fans que cela nuife 
| le moins du monde à fã réputation , 
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434 RELATION 
ni que cela Pempêche de trouver un 
autre établiflement. 

On peut juger quels defordres naif- 


fent de ces fortes d’alliinces , où plû- 


tôt , de ces fortes d'épreuves. On en 
peut compter trois principaux. Le pre- 
mier , que les femmes repudiées ont 
cine à trouver un homme qui les 
veule prendre à ces fortes d'épreu- 
ves; parce qu'on doit fappofer , que 
la raifon de leur repudiation , eft que 
le premier qui sen eft chargé , les a 
trouvé hautaines , babillardes ; pétu- 
Jantes , d'une mauvaife humeur, & in- 
traitables. + | 
La feconde, que les enfans nez pen- 
dant ce tems d'épreuve ; n'ont pour. 
ainfi dire ,nipere, ni mere 5 & pat : 
confequent, perfonne qui les recon- : 
noille , & qui les éleve : d’où il arri- 
ve, qu'on ne fe met pas en peine de | 
leur faire recevoir le Baptème. Et fi le | 
pere les fam élever; ce n’eft , le plus : 
fouvent, que jufqu'à l'âge competant . 
pour les vendre comme efclaves , qui ! 
eft un malheur, peu different de la | 
mort mênte. dg! 
Le troifiéme inconvenient , ef que E 
les maris , encore qu'ils foient con- || 
tens de leurs femmes » different de“ 
jour en jour » à leur afligner leur dotiai- | 
re» 
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te, afin de n’être pas fujets aux loix 
d'un veritable mariage. Ils vivent dans 
un concubinage perpétuel ; & meu- 
rent à la fin, dans limpénitence fi- 
nale, | 

Il faut pourtant avoüer , que les 
Negres qui demeurent avec les Euro- 
péens dans les lieux de commerce, en 
ufent d'une autre maniere , & fonr 
bien plus reglez , du moins à l’exte_ 
ricur ; quoiqu'on ne puifle pas nier 
qu'il y aitbien de la débauche dans le 


fecret. Ce que Je viens de dire , Fe 


garde principalement ceux qui font 
Cloignez des côtes de la mer » & des 
demeures des Euro péens; parce que la 
difere des Pafteurs & des Milhon- 
naires , y eft fouvent fi grande, qu'ils 
font des années entietes, fans yoir de 
Prêrres:s' & {ans entendre Parler de 
Dieu , ni de {a fainte Loi. D'où il ar- 
tive, que quand les Miflionnaires 
vont dans ces quartiers abandonnez , 
& qu'ils leur rémettent leur devoir 
devant les veux » ils leur tournent le 
dos 5 (e mocquent d'eux , & les regar- 
dent comme des eXtravagans & des 
infenfez. É 


Si quelqu'un à la fin » preflé par les 


| remords de fà confcience , qui ne lui 


| 


| Permet pas de rien trouver dans ta 
| Tome. 
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fi, dis-je, 










duite de celle qu'il a tenu à l'é- 
ui donne un prétexte de 


il fe voit con- 


le traité qu'il a fait 


Nôces des avec elle & avec fes parens, il la dé- 


Negres. 





clare publiq 


legitime. Auff- 


S'ils 


uement fa femme vraie & 
tôt tous fes parens ; 
(es amis , fes voifins Pen viennent fé- 
liciter. 

C'eft dans ces occafions » 
veulent paroitre. 
pas faire par eux-m 


qu'ils 


ne le peuvent 


ëmes , ils emprun- 


tent de leurs amisce qui leur man- 
ue , dés habits ; des colliers , des 


braffelets , & autres ornemens 


{em- 


blables : & ainfi parez à Penvi les uns 
des autres , ils s’affemblent dans quei- 
ou autre endroit decou- 


que prairie 


époux ; 


au fon de leursi 


par des chanfons & des 
levent le mérite des nouveaux ma- | 
riez , ils leur font des généalogies ma- | 


gnifiques » ils vant 
leur generofité , teur 
entendu qu'ils feront gr 


vert, voifin de la maifon du nouvel 
& là, ils celebrent les nôces 5 


nftrumens barbares , 


danfes. Ils re- 


ent leur beauté ; # 
s richeffes : bien. 


affement paye 


de tous ces éloges , le plus {ouvent 


faux & outrez à l'excès , 


par des f:{8 


tins fplendides , où ils trouveront 


abondamm 


ent de quoi (atisfaire leur) 
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gourmandife & leur fenfualité. 

Mais s’il arrive que l'époux , plus 
Œconome qu'ils ne voudroient , ne les 
fatisfafle pas comme ils Sy atten- 
doient ; la {cene change dans Pinftant, 
on oublie toutes les lotianges dont Pair 
eft encore rempli; & iln'ya repro- 
che ni infamie, qu'on ne vomiffe con. 
tre lui, contre fon époufe , & tout ce 
qui lui appartient : de forte ae ceux 
qui ne font pas en état de faire ces 

| dépenfes, aiment mieux fe pafler de 
teconnoitre publiquement leur épou- 

fe. Et s'ils s’y trouvent contraints , 

d'une maniere à ne pouvoir s’en dé- 

fendre, ils vendent un ou deux de leurs 
| enfans, pour acheter un bœuf, du vin 
| d'Europe, & autres vivres , afin de 
| m'être pas expofez à ces infamantes 
injures. 

Le banquet finit , quand il n'ya plus 
tien à manger , & quand les Conviez 
Ont rongé les os , mieux que ne fe- 
roient les chiens les plus affamez, 
| Pour en témoigner leur reconnoiflan- 
l'ce à celui qui s’eft ruiné pour les raf- 
| fafier , ils recommencent leur bal bar 
| bare , qu’ils font durer la plus grande 
| partie de lanuir. : 

[1 Quant à la fideliré que les perfon- 
des mariées fe gardent réciproque- 
Tij 
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438 RELATION 

ment , on peut dire , qu'elle va de pair 
avec la regularité qui accompagne la 
Religion des idolátres, ou le Chrif- 
tianifine fi horriblement défiguré , de 
la p'ipart des Chrétiens de ce pays. 

“Mon Auteur fe tait là-deffus , quoi- 
qu'il ait un vafte champ pour s'éten- 
dre: mais il aime mieux prendre ce 
parti, conforme à fon état, que d'ex- 
pofer aux yeux de fes Lecteurs , des 
chofes tout à-faic deshonnètes , qui 
les fcandaliferoient. 

11 faut que le temperamment des 
femmes Afriquaines , foit bien autre- 
ment robuíte, que celui des femmes 
d'Europe. On ne peur nier qu’elles 
n'ayent des incommodités ; mais il 
faut avoüer , qu'elles fouffrent plus 

atiemment que les autres, ou qu'el- 
js (ouffrent moins , quand elles ac- 
couchent. La rerre nuë , fert d'oreil- 
ler à leurs enfans. Sans afliftance de 
perfonne , elles font tout à lafois, la 
fage-femme , la nourrice, & la mere 
de l'enfant qu’elles viennent de mertre 
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au monde. Ces petites créatures nai. & 


{ent nuës, s'élevent nuës ; leurs lan- 
ges ne font, au plus , que quelques 


branchages ; & e'les font les jours en- 4 
tiers, toutes nuës, expofces au fo- | 


leil, Leurs meres les y expofent 1 
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après les avoir couvertes d'une cfpe- 
ce de pare ou de mortier » compofé 
de terre de Tacula mile en poudre, & 
mêlée avec de Phuile de palme cuite , 
qui devient très-tenace: afin que les 
rayons du foleil , agiflant fur certe 
conpofition, leur peau devienne plus 
douce , plus uftrée , & plus noire , & 
par confequent plus belle , & plus ca- 
pable de les faire aimer de leur pere 
& des autres perfonnes. 

À peine une femme s'eft-elle déli- 
vrée , qu’elle va fe baigner avec fon 
eufant , qu’elle sen va travailler aux 
champs » plus robufte & plus foula- 
gée , qu’elle n’étoit auparavant. Il fem. 
ble que cette penible & dangereufe 
Operation , lait rajeunie , & forti- 
fice. | 

La plus grande peine de ces fem. 
mes , eft d’être obligée de porter toû. 
Jours leur enfant fur leur dos , pen- 
dant qu’elles bêchent la terre. Elles 
l'attachent derriere elles , avec une 


bande de cuir ou d'écorce d'arbres , : 


qu'elles lient fur leur front , ou far 
leur gorge. Et comme cette bande eft 


étroite , & qu’elle ne peut embraffer. 


fuffifamment ces petites créatures NT À 
les tombent inceffimment de côté & 
d'autre fur les reins de leur mere; ce 
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440 RELATION 
qui ne peut manquer de leur caufer 
beaucoup d’incommodité. 

Leur mauiere de leur donner à té- 
ter , et aufli particuliere , que celle 
de les élever. Elles fe contentent de 
les mettre fur une pierre, ou fur quel- 
que tronc d'arbre , qui les eleve juf- 
qu'à la hauteur du genoüil; & dans 
cette fituation ; fans fe baifler ou fe 
mettre à genoux , elles leur mettent à 
la bouche le bout de la mamelle. Ele 
les les out fi longues & fi pendantes s 
que les enfans les peuvent prendre, 
fans que les meres ayent la peine de fe 
baifler. Ces manieres & plufieurs au- 
tres, feroient peu reprehenfbles , fs 
elles n’y joignoient pas une infinité 
de fuperftitions. Nous en avons rap- 
porté quelques-unes ci-devant ; elles 
doivent fufhr , pour faire juger du 
refte, Mais ce qu'on ne peut leur paf- 
fer. ceftune effronterie & une immo 
deftie dans toutes leurs actions, dans 
lefquelles elles ne fongent feulement 
pas À conferver la moindre bienféance 
à Pexterieur. D’où mon Auteur cons 
clut , qu’elles ont Pame encore plus. 
noire » que la peau. a 
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CHAPITRE XX. 


Dr pen d'indufirie des Negres à mou- 
dre leurs grains ; & de la vie fruga- 
le, qu'ils font oblicez de mener. 


L n’a pas été pofñible jufqu’à ‘pre- 
ju , de faire concevoir aux Ne- 
gres la maniere dont nous reduifons 
nos grains en farine , en Europe. Ce 
feroic tenter l’impofñlible , de vouloir 
faire entrer dans leur efprit tout de 
terre» comment une machine compo- 
fee de rouês , de meules & d’autres 
pieces , fe meut par le fouffle du vent, 
ou par un filer d’eau qui tombe def- 
fus ; & comment elle peut , en peu de 
tems écrafer le grain & le reduire en 
farine très-fine , pour un nombre con- 
fiderable de TEL, cela paffe in- 
finiment la portée de leur efprit. S'ils 


voyoient des moulins , ils simagine- - 


roient que quatre ou cinq mille de 
leurs dieux fueroient à groffes goûtes , 
pour faire ce travail. En cela, ils au- 
roient raifon : car leurs dieux {ont 
trop foibles , pour faire autre chofe 
que de les tromper, à l’aide de leurs 
fauífes préventions ; & de leurs Mi- 
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442 RELATION 
niftres fourbes . iznorans , & avares, 
__ Ileft certain qu'ils font dignes de 
compaflon, quand on voit leurs fem- 
mes travailler a n’en pouvoir plus , 
pour reduire en farine une poignée de 
{arrafin , ou de mahis. Voici comme 
elles s'y prennent. 

Elles mettent dans un mortier de 
bois, [ qui n'eft autre chofe , qu'un 
tronc d'arbre creufé, | une ou deux 
poignées de farafin ou de mahis ; & 
à grands coups de pilon, elles Pecra- 
{ent , le mieux quelles peuvent ; mais 
toÙ ours avec beaucoup de peine & 
de fatigue. Après cela, elles le met- 
tent fur une pierre un peu creufe ; & 
avec un caillou , elles le broyent , 
comme on broye les couleu;s en Euro- 
pe, fur un marbre; avec une molet- 
te. C’eft ainfi qu'elles reduifent en fa- 
rine leurs grains & leurs légumes. On 
peut juger par ce travail, ce qu'une 
femme en peur faire dans un jour. 

Elles ont encore plus de peine à re- 
duire en farine , la racine de manioc ; 
parce qu'étant toüjours humide , & 
n'ayant pas les inftrumens neceflaires 
pour la convertir en grofle farine, 
comme font les Portugais ; ils font 
contraints de la racler avec un cou- 
tcau , avant de la prefler pour en fais: 
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| 
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te fortir le fuc. Après quoi , ils Péten- 
dent fur des plaques de cuivre ou de 
fer, ou fur des pierres plates ; & avec 
le fecours du feu qui eft deflous , ils 
la cuifent , & la reduifent en gros 
Srains, qu'ils pilent dans leurs mer- 
tiers ordinaires , pour les reduire en 
farine. Ils font ch 

cine aux Portugais, qui Pont apportée 
d'Amérique. C'eft une très-bonne 
nourricure, qui fe conferve , pour le 
MOINS , autant que la farine de fro- 
ment; pourvu qu'on la préferve de 
l'humidité. Il eft vrai , que ceux qui 
ny font pas accoûtumez , la trouvent 
infipide ; mais on s’y fait aifément 3 & 
mon Auteur en a fouvent fouhaité A 
lorfque voyageant dans ces vaftes dé. 
ferts , il fe trouvoit reduit à la dernie- 
re neceflité. 

Les Negres la mangent à poignée ; 
Comme nous faifons les miettes de 
Pain que nous ne voulons point laiffer 
perdre ; ou bien ils le font bouillir 
dans l’eau , & quelquefois dans du 
boiiillon. Elle femble alors comme le 
ris. 

Entre les racines comeftibles , que 


| l'on trouve en grand nombre en ce 


| 
| 





pays, celle du Platane tient un des 
premiers rangs. Les Negres la met- 
| Ty 
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A44 RELATION 

tent rôtir {ur les charbons; & fans lu 
donner le tenis de fe refroidir un peu, 
ils la mangent toute brülante , avec 
autant d'avidité , que s'ils craignoient 
d’avoir quelqu'un derriere eux ; qui 
les voulut dévalifer. 

C’eft ; à peu près, de la meme ma. 
niere , qu'ils font leur pain. Car 
#’ayant pas Pufage des fours , ou au- 
tre commodité équivalente, pour. le 
faire cuire , ils détrempent leur farine 
de farafin ou de mahis, dans de l’eau, 
la font cuire dans quelque vaifleau de 
cuivre ou de terre , & en font une ef- 
pece de boüillie ou de colle, que les 
uns appellent enfunds, à les autres 
mula. Cette forte de boüillie, fe gã- 


“teaifément; elle s’aigrit en moins de 


trois jours, & devient mauvaife. Ceux 
qui fe veulent traiter plus délicate- 
ment , la pétriffent de maniere, qu'ils. 
en font des galettes qu'ils pare 
Nbolo , qu'ils font cuire fur des grils 
de fer. Il s’y fait une croûte des deux 
côrez : elles deviennent plus favou- 
reufes, & plus a fées à digérer. 4 

Quand le Peuple eft pourvu fuffi » 
famment de ces chofes ; il fe croît 
forr àfonaife; & il simagine être à 
vn feftin, quand il peut jo'ndre à ces 
mets, quel ué petit animal ; comme 
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font les petits lézards , les grillons, les 
rats, & autres femblables animaux. 

Les gens au-deffus du commun , ne 
font gueres meilleure chere. Les plus 
riches fe contentent de deux plats > 
foit de viandes , foit de poiffon. 

Les Portugais mêmes , établis dans 
cé pays, vivent à peu près, comme 
ces derniers. Il eft rare qu’ils ayent 
plus d’une forte de viande , avec une 
meneftre ou foupe , appellée ##4#ba; 
que l’on fait avec le fruit de gigome , 
accommodée avec de l'huile de palme 
& du poivre rouge ou piment. Cette 
foupe a affez bon goût; mais ce qu'el- 
le a de meilleur , fi cela eft vrai, c’eft 
de fortifier l’eftomach , dont les fi- 
bres font fouvent retâchez par la cha- 
leur du climat. 

Les herbes appellées ZMifanda & 
Brodi , bouiilies dans l’eau, & enfui- 
te bien fechées ; fe prefentent dans 
les vifites , comme on préfente le thé, 
le chocolat , ou le caffé, parmi nous, 
Les Negres máchenr beaucoup de jeu- 
nes feüilles d'une efpéce de plante 
qu'ils appellent Neaffa. C'eft leur 84 
tel, fien ufage dans les Indes, = 

Ce que les Negres ont de plus que 
tous les autres hemmes , c'eft un gotir 
merveilleux pour toutes chofes , um 
Tr} 
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445 RELATION | 
a, crir toûjours ouvert , & un palais 
a qui rien ne deplair, non pas même 
les immondices , qui feroient foule- 
ver le cœur des per onnes les nioins 
délicates ; ce qui ne peut prove- 
. 3 \ 1 
nir que d'un cftomach à toute Cpreu- 


ve. Auf tout leur eft bon, & ls de- 


vorent avec une avidité{ rprenante, 
les fauterelles . les rats, les fouris , les 
vers, les lézards, les ferpens, fans fe 
mettre le moins du monde en peine 
de les rétoyer. Il leur fuffir que ces 
chofes ayent un peu fenri le feu ou 
qu’elles foient un peu riflolées ; pour 
s’en remplir la bouche Peftomach & 
le ventre, fans en reflentir d’incom- 
modité, 
La propreté & certaines manieres 
polies , qui font inféparab'es des res 
as en Euro e, ne font pas encore 
paílces chez les Negres. Ils ont beau 
voir cs Européens , i!s ne les imitent 
pas: 1 leur fenble que cela préjudi- 
cieroit au droit que perforne ne leur 
contefte., de vivre d’une maniere fale 
& barbare. | 
C’eft ordina renent la premiere 
femme, qui a lr furintendance de la. 
raifon , qui diftribué les vivres à tou- 
te la famille , & qu en faic le partage. 
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toute nué; & chacun ayant recû fa 
portion de la fowace , y fait un trou 
avec les doigts , pour y faire entrer 
quelques herbes ou quelques légumes 
cuites , ou autre chofe, que la furin- 
tendante leur donne fur la main. Ceux 
qui commencent à fe polir, mettent 
leur manger fur une feuille ou fur une 
piece de calebaffe. La plúpart n’ont 
pour plat & pour afliette , que leurs 
mains. Ceux qui invitent leurs amis, 
mettent leurs viandes au milieu des 
conviez aflis par terre, dans des plats 
de terre, des gaméles de bois ; «& les 
plus riches , dans de vilains plats d'é- 
tain , fales au fuprème dégré. Chacun 
prend dans le plat, à pleine main : & 
comme on ne connoit pas l’ufage des 
nappes & des fervietres , ils efluyent 
leurs mains à leurs côtez, ou fur leut 
tête , ou tout au plus, à la bande dont 
ils fe la ceignent. Ils n’ont point de ta- 


bles pour mettre leurs viandes ; la ter- 


re nuë leur en tient lieu ; il y en amê- 
me parmi eux , qui, pour faire hon- 
neur à leurs conviez , la couvrent d'u- 
ne natte. On peut dire enun mot , & 
fans exageration, que ce font les plus 
fauvages de tous les fauvages, 

Je me trouvai préfent , dit mon 
Auteur , à une querelle affez plaifan 
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te » qu'eurent deux particuliers fur 
leur noblefle, La décifion fut en fa- 
veur de celui qui prouva l’ufage le 
plus ancien dans fa maifon, de man- 
ger fur une natte. Le vainçu n'ofa pas 
appeller de ce jugement ; le vain- 
queur au contraire , ne manqua pas 
d'inviter fes amis & les Juges , à un 
feftin qu'il leur fit , pour celebrer fa 
victoire & fa nobleffe. Il n'oublia 
point , fur toutes chofes , d'étendre 
une belle & grande natte au milieu de 
Pefpace que les conviez occupoient. 
Quoique les Negres ne recherchent 
pas la diverfité des viandes, comme 
on la recherche chez les autres Na- 
tions; ils ne laiffent pas de faire bon- 
ne chere à leur maniere , & de ne quit- 
ter la table, que quand toutes les pro- 
vifions font confommées , & qu'il n’y 
a'plus rien à manger. Que les viandes 
foient mal apprètées , qu’elles ne 
foient pas cuites , qu'elles foient cor- 
rompués ; cela ne les inquiète point du 
tout : ils mangent tant qu'ils peuvent, 
fans avoir d’indigeftion. Il faut croire 
que leurs danfes , qui font comme 


leurs entre - mets , & quelques barils « 
de vin d'Europe & d'eaú-de-vie, les | 


échauffent de maniere que la digef- 





on ef bientot faire, Auf les vois. « 
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en commencer un feftin dès le point 
du jour , & le continuer jufques bien 


avant dans la nuit. Il eft vrai qu'ils 
font alors yvres, & tellement hors 


d'eux-mêmes , qu'ils fe laiflent aller 


aux actions les plus fales & les plus 


barbares. 
Dès que le bruit d’un feftin fe ré- 


pand dans une bourgade , celui qui le 


fait, ne doit pas-craindre de manquer 
de gens pour manger fes viandes. Les 
Negres n'ont pas le point-d'homneur 
en recommandation : ceux mêmes qui 
fe piquent de nobleffe , Poublient avec 
plaifir dans ces occafions. Tout le 
monde y court, comme à une table 
ouverte , où le maître du feftin fe fait 
honneur de recevoir indifferemment 
tout le monde. Il eft payé de fa géné- 
rohté, à proportion que les convives: 
font raflafiez. Quand il a le bonheur 
d'y réuflir . il eft afluré d’être chargé: 
de loiianges ; mais auf il dépenfe en 
un jour ou deux , ce qui auroit entre- 
tenu fa famille honnètement pendant: 
la moitié d une année. 

On appelle ces tables ouvertes Bix-. 
gare , ou Vingare : ce terme eft Portu- 
gais. Les Negres ; même ceux qui fe: 
vantent d’être nobles, les recherchent: 
avec empreflement. Sans être invi- 
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tez, ils vont effrontement fe prélen=+ 
ter aux tables des Grands. Ce font des 
parafiftes du premier ordre. Ils font 
plus : s’ils fçavent qu'un homme de 
condition bien inferieur à la leur, ait 
bonne provifion de vivres , ils vont 
chez lui, comme par amitié; & pour 
lui faire honneur , ils y menent tou- 
te leur famille. Il arrive même quel- 
quefois, que n'étant pas contens de 
ce qu'on leur a fervi; après avoir ron- 
ge les os & avoir dévoré les entrailles 
des animaux qu’on leur a prefenté , 
ilsentrent hardiment dans le lieu où le 
maitre de la maifon conferve fes pro- 
vifions , ils enlevent malgré lui tout 
ce qu’ils y trouvent, le chargent d’in- 
jures , & mangent tout. Après quoi, 
contens d'une fi belle expedition, ils 
sen vont chez eux , fans remercier ce- 
lui qui les a traitez, & qu’ils ont pil- à 
lé. º 
C'eft pour cela que les Rois & les | 
Princes quand ils font obligez de faire $ 
quelques feftins , ne les font jamais 
chez eux, maisen pleine campagne ; 
& ont foin , que les viandes & les | 
boiflons y foient en quantité fufhfan- 
te pour bien raflafñier & contenter ces + 
ventres gourmands & toûjours af-# 
famez. Par ce moyen, ils éviteng 
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d'être pillez ; & ils contentent le ge- 
nie des Negres, qui, fur cet article , 
eft le même dans la noblefle & dans le 
Peuple. 

C'eft par le moyen de ces feftins, 
que les P.inces fe concilient ou fe con- 
fervent l'affection de leurs fujets ; qui, 
pendant que dure le feftin, & même 
quelques jours après , ne ceffent de 


_leur donner des benedi&ions & des 


loitanges. Plus elles font outrées, & 
plus elles font du goûr de ces fortes de 
gens; chez qui la verité & la déli- 
carefle , n’ont pas encore trouvé d’ac- 
cès. 





CHAPITRE XXI. 


Des meubles des Negres. 


Es gensducommun,n’ont pour tous 
meubles,qu'une bêche pour labou- 


| rer la terre ; & une hache pour couper 


| & fendre du bois : un coutelas,pour al. 
| ler en voyage & à la guerre ; quelques 
| calebafles, où ils ferrent les racines , 


les légumes, les grains, leurs onguens , 


| & autres provifions. Ils ont pour lit, 
| une ou deux ftores ou paillaffons , fans 


| 
| 
( 
| 
| 
| 
| 


 tinceuls & fans couvertures ; un mor» 
| | 
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ceau de bois , pour chevet : fouvenr 
même la terre leur fert d’oreilier. 
Leur batterie de cuifine fe reduit à 
deux ou trois pots de terre, qui leur 
tiennent lieu dé marmittes; & autant 
de plats de la même matiere. De ma- 
niere que, quand il s’éleve entr'eux 
quelque differend pour la préféance , 
ils en appellent d’äbord à Es meu- 
bles. Tu es un gueux & un miférable, 
dira l'un; j'ai tant de plats & tant de 
marmittes ; en pourrois-tu montrer 


autant ! L'autre ne manque pas de re- : 


piquer » qu'il en a autant , & de plus 


eaux de maniere qu'ils font obligez 


de prendre pour arbitre, le premier 


qui fe préfente. Celui-ci entre dans « 
leurs cafes ; il examine attentivement 
le nombre , la matiere, & l’état des « 


plats & des marmittes : s’il les trouve 
en nombre égal, il en confidere la 
grandeur & les défauts qui s’y ren- 
contrent; & , le tout mürement exa- 
miné , il prononce le jugement en fa- 
veur de celui qui a le plus de ces uf, 


tanciles , & en meilleur état. En fau. 
droit-il davantage, pos faire le fu 


jet d'une comédie 
fantes » | 

Les Ouvriers n’ont préciféments 
que les outils neceflaires pour leur. 


es ‘plus réjouife 
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métier ; encore n’en ont-ils pas autant 
qu'il leur en faudroit, 

Les perfonnes de condition achet- 
rent. des Portugais , quelque parafol 
de grand diametre , avec deux ou trois 

_ éoffres. Ils attachent aux murailles, 
leurs armes. Cela, avec quelque mau- 
yaife batterie de cuifine , compofe 
| tous leurs meubles. Accoütumez à une 
| pauvreté & à un& diferte honteufe de 
toutes chofes , ce peu ne laifle pas de 
les rendre fiers , hautains & infolens ; 
comme des Partifans venus de la lie 
| du peuple , & qui fe font fait riches, 
a force de le piller. Ils regardent com- 
me une peine & une farigue infuppor- 
table , le foin que les Européens ont 
| de ferrer leurs hardes fous des clefs 
| & des ferrure: de fer; pendant qu'il 
leur fuffit d’avoir un petit morceau 
| de bois, pour tenir leurs portes fer, 
mées. | | 
Les Princes , qui vivoient autre. 
fois comme leurs fujets , ont pris d'au- 
tres manieres , depuis qu’ils vivent 
| avec les Portugais. Ils tâchent de les 
copier en quelque chofe , ne le poux 
vant pas faire en tout. 
Jai vô , dit mon Auteur, les mai- 
fons des Ducs de Bamba, & des Com- 
| ces de Sogno , & autres Seigneurs dy 
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premier rang. Elle font, à la verité, 
bâties comme les autres, & dans la 
même fimplicité ; mais elles font bien 
plus grandes , plus fpacieufes ; elles 
renferment des ap artemens de plu- 
fieurs picces , elles ont des fenêtres. 
Le pavé eft couvert de belles nattes , 
les murailles ont des tapifferies d’érof- 
fes de foye ; on y voit un fauteuil de 
velours , des coffres. des cabinets, 
des parafols de foye garnis d’or ; & 
leurs garderobbes font remplies d'ha- 
bits, d'armes , de tapis ; dargenterie , 
& autre chofes précieufes , qui dif- 
tinguent ces Seigneurs de leurs Peu- | 
pi » autant qu'ils le font par leur naif- ! 
ance, & par leurs charges. 
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CHAPITRE XXII 


Des maladies des Negres ; & de lenre | 
remedes. : 


Es maladies dont les Negres de 
L PErhiopie Occidentale font afli- « 
gez , ont un rapport neceflaire avec 
leur maniere de vivre. Mais Dieu | 
dont la providence eft infinie , & qui | 
connoit leur ignorance , & leur eut | 
d'application , a eu la bonté de les dés” | 


o 
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livrer d'une infnité de maux qui inon- 
dent les autres pays. Ils n’ont point 
chez eux la fcience de la Medecine, 
ni le genie neceflaire pour s’y appli- 
quer , ni le talent de mettre en prati- 
que ce qu'ils pourroient avoir acquis 
fur cela. - | 
Nous avons vüci-devant, & aflez 
au long, que tous ceux qui fe produi- 
fent comme Medecins, ne le font nul- 
lement: ce ne font que des ignorans 
charlatans, fourbes , & avares au der- 
niet point ; ou des enchanteurs & 
mauvais magiciens , qui ne font ha- 
biles, que dans l’art de tromper & de 
voler ceux qui s’adreflent à eux. 
Une autre caufe du petit nombre 
de maladies que Pen voit parmi eux, 
c'eft leur frugalité. Elle ne peur &rre 
plus grande , quand ils vivent à leurs 
dépens : ce que nous en avons dit, en 
eft une preuve. D'ailleurs , leur prati- 
ue conftante & invariable, de s’oin- 
de tout le corps depuis la tête juf- 
qu'aux pieds , contribué beaucoup à 
| les rendre plus fains. A quoi fi on 
| ajoûte leur exercice journalier de dan- 
fes fi longues & fi fatiguantes , on con- 
viendra , que rien n'eft plus propre à 
| expulfer les mauvaifes humeurs, & à 
| lesrendre plus forts, plus vigoureux, 
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456 RELATION 
& moins fufcepribles que nous, d'une 
infinité de maladies, qui viennent de 
la malignité des humeurs, & de leur 
{éjour dans le corps ; qui corrompent 
la maffe du fang , qui en empèchent la 
circulation parfaite ; & caufent à la 
fin des maladies aigues , & fouvent 
mortelles. 
Ils ont pourtant des maladies , & de 
très-dangereufes , Dieu le permet , 
our leur faire fentir fon pouvoir , 
les châtier de leurs crimes , les dé- 
tromper de leurs fuperítitions impies 5 
& les appeller à fa connoiflance & à fa 
Religion. 
Quoique le climat occupé par les 
trois Royaumes de Congo , d’Angol- 


le, & de Matamba & les Rá adja- 


cens , ne foit pas tout-à-fait le mème ; #| 
ils font pourtant tous fujets dans ces | 
pays, aux mêmes maladies. Il fufhira 
de faire le détail de trois ou quatre 
de celles qui font les plus communes. 
Yerolle, & La premiere de ces maladies , eft 
fes effers. celle à qui on a donné très-1impropre= 
ment le nom de malfrançois , & qu'on 
devroit appeller avec juftice , le mal 
Amériquain ; puifquavant la dé || 
couverte de cette quatriéme partie du 
monde, elle éroit abfolument incon- | 
nüe en Europe. Les Efpagnols , qui 
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“ont fair ce fanefte préfent au refte du 


monde, la nomment /4s bubas ; les 
Portugais Pappellent bobbe : il y a peu 
e difference entre ces deux noms. On 
eft perfuadé que ce font eux , qui Pont 
apporté d'Amérique en Afrique. 
Quoiqu'il en foit de fon origine , il 
eft certain que fes effets ne peuvent 
ètre plus mauvais ; & qu'ils font d'au- 
tant plus pernicieux , que la caufe qui 
les produit eft mauvaife. Suivant ce 
principe , on peut dire qu’ils font pro- 
portionnez à Pincontinence exceilive 
des Negres ; qui, jointe à la chaleur 
Extraordinaire du climat, à l'intem- 
perie de Pair, qui changeant à tout 
moment du fec à l’humide , du froid 
au chaud ; caufe une corruption gene- 
rale dans le fang & dans les humeurs : 
Corruption d'autant plus grande & 


“plus à craindre, que les alimens dont 
les Negres ufent , font la plüpart , 


Mauvais & corrompus. A quoi on 
E ajoûter la neglisence inexcufa- 


le de ces Peuples , à couper la racine ' 
| du mal, en s’abftenant des chofes qui 
| Te produifenr. 


On en diftingue de quatre efpeces, 
Leurs noms barbares font inutiles 


| MEI. | 
|» La premiere fe manifefte par des 


o 


Ps D: 
ec Re PRET 
£ 


e a 
é á 
a Sm ga 






















TS eee 
pato mir Er me 
Ea 


ade 


Pit 


nã ro E A me 
LE pe gi 


CONS DAS LE 


458 RELATION 

enflures aux pieds & aux mains. L'hu- 
meur qui la caufe , ne pouvant fe dif- 
fizer par ces parties , où la peau eft 
toujours plus dure , que dans le refte 
du corps; caufe des ulceres dans la 
bouche , & fe répand iur les jointu- 
res; elle ronge les doigts, & rend le 
malade abf lument impotent. 

La feconde remplit le corps de puf- | 
tules , de charbons , & d'ulceres , qui 
font horreur à voir , & qui font d’une | 
puanteur infupportable. | 

La troifiéme fe fait fentir fous la 
plante des pieds: e le y produit une 
tumeur comme un gros champignon , 
qui empèche le malade de pouvoir fe 
tenir fur fes pieds ; & fion n'y reme- 
die pas promptement avec le fer & le 
feu , les pieds tombent entierement en" 
pourriture, & le malade meurt dans | 
d'étranges convulfions. Æ | 

La quatriéme eft la plus cruelle , 8€ | 
la plus à craindre. Elle fe répand dans | 
les fibres , & jufque dans la moëlle des. 
os ; elle affoiblit les nerfs , elle ôte lus] 
fage de tous les membres : elle abbar » 
tellement les perfonnes les plus ro! 
buftes , qu’elle les prive de tout fentiæ 
ment ; excepté de fentir les plus vives | 
douleurs que Pon fe puifle imaginers"\| 
qui les conduifent à la fina la mort. 


C'efts | 





| 
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C'eft un fpecacle digne de compaf- 
fon, devoir la quantité de gens qui 
font attaquez de certe vilaine & dou- 
| loureufe maladie , répanduë de tous 
|. côtez. Commeils font prefque nuds À 
Hs ne peuvent cacher les ulceres hor- 
ribles dont ils font couverts. On en 
| Volt quelques-uns qui font fans nez 
Sans lévres, fans oreilles : 
|. dont les chairs des épaules , 
des jambes & des cuiffes , font toutes 
confommées ; les uns font couverts de 
croûtes infectes , comme des lépreux ; 
des Aurres 4 brûle. d'un feu interne» 
| Auite funefte de leur Incontinence. Et 
| comme très-peu d'entr'eux font fages 
| fur cer article » aufl Sen trouve-t'il 
três-peu parmi eux,qui foient exempts 
de cette horrible maladie. 
| . Les remedes qu'ils y appliquent 5 
“font des cauítiques vivlens , qu'ils 
| mettent fur les parties afligées ; fans 
| chaffèr la caufe interne qui produit ces 
L'maux. Et quand, malgré ce remede 
cruel & infufifant, le mal ne ceffe pas 
de croître, ils Y employent le fer & 
es boutons de fen, Leur indifer 
| & leur ignerance ,, paroiffent dans 
Papplication de ces remedes, n'ayant 
mi Medecins ni Ch 


irurgiêns , ni les 
= 3 EM A CE Léa f 12 A 
attrumens necefaires : ce font plutôt | 
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des Bouchers , que des Chirurgiens, 
Heureux encore ces malheureux ma- 


lades , fi leurs Chirurgiens prétendus ; 
n’étoient pas plus mal-adroits , que 
nos Bouchers d'Europe. | 

ji y en a pluñeurs ; qui fe fervent 
de remedes defficatifs. La nature lJoua- 


ble, avoit prévüë le befoin qu'ils en 


auroient , ayant produit dans ces pays» 


des forèts entieres de Chiconvo. C'eft 
ain qu'ils appellent le Sandal , que 
d’autres nomment le bois Saint, oule 


bois de Batta, à caufe de la quantité 
won en trouve dans Cette Province. 
Onen a tranfporté quantité en lta- 

lie; qui, quoique (ec & fans humeur, 

ne laifle pas de produite des effers 


éronnans ; pendant qu'il n'en produit 


aucun prelque » dans le Pays où.il 


croit ; & où il a toute la vigueur & 
route la féve qui lui eft neceffaire. Ce- 
la vient immanquablement de leur 


mauvaife maniere de le préparer , & 


de ce qu'ils ne fçavent pas difpofer 


les malades par d’autres remedes & 
par un certain regime de vivre abfo- 
lument neceffaire , pour que ce reme= 
de puiffe produire un bon effet. 

|] faut auf avoüer , que les Negres 
font des malades bien extraordinai- 
zes. Ileft impoffible de leur faire en-. 
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‘tendre raifon , ni de les obliger à la 
moindre contrainte [ls veulent vivre 
‘à leur maniere, boire & Manger quind 
il le veulent » & quand il leur plafrs 
& le plu fouvént:, “des chofes qui 
‘leur (ont três nuifibles. Encore mains 
enfent-ils dans cer état + à mettre un 
E cia à leur incontinence : ils re fe 
font jamais de violence là deflu. als 
“font perfuadez que cela eft iu potbble, 
Aulh bien loin de trouver du foulage- 
ment dans les remedes qu'on leur 
donne , quand même ils feroient ex- 
celiens, on les voir mourir tout d'un 
Coup , lorfqu'on s’y attend le moins. 
C’eft encore une de leurs mauvailes 
“Coútumes , de s’aller baigner plufeurs 
‘Fois le jour, lors même qu'on leur ap- 
plique les remedes les plus defficacifs., 
pour moderer l'exceflive chaleur » que 
ces remédes excitent da-s leur corps, 
Peut-être que fans ce fecours:, ils ne 
pourroient pas fupporter la chaleur 
qu'ils leur caufent , & qu'ils en mour- 
roient plürôt. 
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La feconde infirmiré dont les Ne- Ta diar. 
gres font attaquez le plus ordinaire- rhée, 


ment , cft la diarrhée. Elle eft cruelle 
| dans ce pays, difficile à guérir; très- 
| fouvent mortelle. On prétend qu’elle: 
“vientde la qualité des alimens dont ils 
Vi) 
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fe nourrillent; & fur-rout , de cer- 
tains fruits, qui étant exceflivement 
chauds , relâchent les fibres du ventri- 
cule , de telle maniere, qu'il ne peut 
rien retenir ; & alterent fi fort la fa- 
culté nutritive , que le malade n’a plus 
de goùt pour aucune chofe , ne peut 
retenir ce qu'il prend; & qu'il tombe 
à la fin dans une défaillance quile con- 
duit à la mort. 

Remede Le remede le plus ordinaire qu'ils 
des Negres apportent à ce mal ;eft de lier forte- 
pour la da- ent le corps du malade {ur le nom- 
rhce. ; : As 

bril avec une ceinture, & de Poindre 
d'huile de Mona moni , que les Bota- 
niftes appellent Aicinss Americanas » 
& qu'on connoît plus communément 
fous le nom de Palma Chrifti. Cette 
huile eft très-active & très-chaude. | 
Pendant Papplication de ce remede, ! 
ils nourriflent le malade de fruits de | 
Nicoffo & de Chirico , bouillis dans 
leau , ou cuits fous la cendre. Ces 
fruits font acerbes ,-& aftringens. À 
Quelques-uns croyent émoufler la | 
pointe aiguë de ce mal, en baignant | 
“ouvent le malade dans des bains d'eau 
ticde, dans laquelle on met quelques | 
drogues rafraichiffantes, dont les Por- Î 
tu gais leur ont enfeigné Pufage. Cela | 
a'empêche pas que dans le renouvelle- — 














DE L'ÉTHIOPIE OccrD. 468 
ment des faifons , cette maladie n'em=. 
porte un nombre incroyable de gens 


du pays & d'Européens. 
Ily en a qui fe font foûtenus plus 


long-tems avec des cordiaux,, qui ont: 
reftauré leurs forces abatriies. Mais. 


comme tous ces remedes ne vont 
point à la fource du mal., ils fuivent 
les autres, après avoir combattus & 
fouffert un peu plus lono-tems. 
SANT 4 5 a 
La petite vérole, eft la troifiéme 
P 


maladie qui attaque les Negres. On rolle. 


peut lappeller le mal formidable du 
pays, qui attaque , qui fe répand , & 
qui déferte entierement les villages , 
les bourgs , & fouvent les villes en- 


tieres. L’indolence des Negres, eft ce 


qui lui fait faire de fi funeftes progrès. 


Ils n’ont pas la moindre attention fur: 
cela; ils laiflent les malades avec les. 
fains. Et les uns & les autres, ne fe 
contraignent fur rien. On peut croi-. 
Te, que ce qui en tuë une infinité, 
c'eft le bain dans des eaux froides , 
qu'ils prennent plufieurs fois le jour: 


c'eft ce qui fait rentrer cette maladie, 
au lieu d'exciter fon éruption, par la 
Chaleur ; éruption d'autant plus diff. 


cile aux Negres , qu'ils ont le cuir: 


bien plus: dur que les Blancs, quoi- 
que. la fuperficie en paroiffe infini. 
ment plus douce. Vi) 
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464 RELATION 
Leur pratique dans certe maladie, 
eft de ne faire aucun remece. Ils laif 


{ent à la nature toute feule , le foin du. 


malade. Cet ufage n’eft peut-être pas 
abfolument mauvais : car la nature ef 
forte chez eux , & a de grandes ref- 


fources. Mais ils y mettent les empê-. 


chemens que nous venons de dire; auf- 
fi meurenr-ils à milliers, & prompte- 
ment. 

Leur quatriéme maladie eft une 


tumeur qui leur vientau bas du ventre. . 


Ce maleft fi cruel, &caufe des douleurs 
froigues, que le malade eft en peu de 
tems attaqué de tranfport au cerveau ;, 


& tombe en convülfion, & dans une . 


eívece de rave. Il commence par des 
P is 


douleurs au fondément. Mon Auteur . 


le croît à peu près le même mal, que 


celui dont les Portugais font attaquez . 
dans le Bréfil , qu'ils appellent Bichia . 


de cu; auquel on applique ‘avec fuc- 


cès , des fang-luês. Nous avons dona. 
né dans un autre endroit, un remedé . 
plus prompt & plus fpecifique. Les | 
Negres fe fervent de remedes rafrai- | 


chiffäins, & fur-tout , de Pherbe ap- 
pellée Birbro. 


Ce mal attaque principalement ceux 

qui demeurent au bord de la mer, & = 
. A 

les navigateurs, que les calmes arré-. 
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tént long-tems fous la ligne, dont la ; 
chaleur, fouventexceflive , & infup- K 


portable, caufe des dégoürs, des foi. 
blefles extraordinaires , des douleurs : 
de têre très-aigués. Ce n'eft pas peu, 
quand on peut prévenir le progrès de 11 
ce mal, par des remed-s convenables. : E 
Les navigatenrs qui s’en fentent atta- :R 
quez , ont foin de-fe-pourvoir de quel- | 
que’ vafe aflez large, qu'ils remplif- ‘| 
{ént d’eau en s’affeoyant à nud deflus, 





a Rad “ 
Pora cmi sé 


de maniere qu'ils foient enfoncez dans 3 E 
l'eau autant qu ileft pofible. “A 

On eft encore fujet dans ce climat Cotia EE 

A qa! à Rr 2 0 
brûlant, à-de certaines douleurs qui & ictsres dE 

, ; ; . medes; 4 

| S y nomment Npscebr, Cette maladie 1 À 
 _eft peu differente de celle que nous: 4 
appellons la colique ; fappofé même , - + | 


| que ce ne foit pas réeilement la même 
chofe. Les Negres en font attaquez, - 
parce qu'ils vont toujours la tête &: 
les pieds nuds , Peftomach tout dé- 
| Couvert. L'eau qu'ils boivent sy con-- 
 ibué aufli beaucoup ; de même que : 
__ leurs alimens de mauvaife qualité , 
mal cuits , mal affaifonnez ; ventueux, - 
fouvent corrompus ; mais fur-tout leur - 
intempérance en toutes chofes. Ce : 
mal leur caufe des fymptômes dou-- 
loureux ; & très-dangereux. Le reme- 
se qu'ils y employent, quoiqu'il ne: 
V iii) 
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466 RELATION 
{oit point du tout de leur cout, ci 
une diette fevere , de deux ou trois 
jours, pendant lefquels ils ne prennent 
aucune forte d'alimens. 

Les playes les plus légeres , devien- 
nent en peu de tems, pleines de pour 


pleines de lituie & de vers, & dégenerent en 


"VCIS,. 


fiftules. On ne peut voir, fans com- 
paflion , des gens » que de três-petites 
playes, faute d’avoir été bien traitez, 
ont couvert d'ulceres & de chancres, 
dont il fort des vers en quantité. Cela 
peut venir de ce que la plüpart des. 
Negres font attaquez du, mal vene- 
rien. x 

On attribuë la plus grande partie 
des maladies de ce climat, à leffer- 
vefcence du fang , qui contracte en 
même-tems la mauvaife qualité des 
alimens dont on s’y nourrit ; & à l'ait 
corrompu qu'on.y refpire. 

Leur remede le plus ordinaire, eft 
Pufage des herbes.cuites à l’eau, & la 
faignée. Mais comme ils n’ont pas l’a- 
drefle de fe fervir de la lancette pour 
ouvrir la veine , leur maniere de fai- 
gner fait pitié. Ils fe fervent d'une pe- 
tite corne , ou d'une petite calebafle , 
comme nous faifons des vantoufes ; 
quoique d'une façon bien differente, 


> ne 





Is commencent par fendre la peas 

















PE L'Érniorte Occin. 467 ; 
d'un coup de coliteau;& ayant mis leur | 
Vantoufe fauvage fur la playe , ils ap= 
pliquent la bouche à un petittrou qu'ils à | 
Ont fait à la corne ou à la calebaffe : & É , 
à force de fuccer , ils attirent le fang , i 
Jufqu’à ce que la vantoufe en foit rem. E 
plie. Ils réiterent cette operation, tant à 
qu'ils jugent à propos. Aux douleurs il 
detête , ils appliquent leur vantonfe- ‘4 
aux tempes, & fuccent le {ang , jufqu’à: À 
ce qu'il n’en vienne plus, .ou que la- | 
douleur foit ceflée. Aux maux de poi-- 
trine , ils Pappliquent à l'endroit que: 
le malade Jeur indique fouffrir plus de: 
douleur ; & ainf des autres parties du: 

Corps. Quand ils n’ont ni cornes ni cas 
lebaffes, ils prennent une de léurs peti- 
tes marmittes de terre; & quand Po-. 
PRFAON eft finie ils s’en fervent fans: : 
açon, pour faire cuire leurs alimens.. 
Comme ils n’ont point de rafoirs pour 
faire leurs incifions , leurs couteaux, , 
Ons Ou mauvais, leuren:fervent aux: 
dépens du malade , dont ils dechiquent: 
| là peau dure, avec beaucoup de dou-- 
| leurs, | k » 
Il arriva à Loanda dans le tems que, Hifoire: 
| mon Auteur y étoit, un fait. qui meri- E a 
| te d'être rapporté ici. Un pauvre ef- éme 
clave ayant été furpris d’une colique-: E 
| Hrés-cruelle ,.pria un de ces Chiruze-- 
gr va 















































468 RELATION a 
giens barbares, de lui appliquer une . 
Santeufe. Celui-ci ne trouyant fous 
fa main ni corne ni calebafle, pritune . 
m:rmitte de terre, aflez grande; & . 
api ès avoir donné quelques coups de 
couteau fur le ventre du malade , il 
remp'it fa marmitte d’étouppes ; EU 
mirlefeu, &l'appliqua fur les tailla- . 
des qu'il avoit faites. Le feu rarefia .. 
Pair, & la marmitte fe trouva en peu 
de tems pleine du fang & de la chair | 
de ce miferable ; de telle maniere, que 4 
Pair qui Penvironnoit de tous cótez, | 
& le comprimoit par fon poids,ex- | 
cepté à Pendroit de la marmitte , le- 4 
touffoit , & lui faifoit jetter les hauts- 
cris. Le Chirurgien fauvage s’efforça 
plufieurs fois d'enlever la marmitte » 
& n’en püt venir à bout. Lui & lesaf- # 
fiftans . auflibéres que lui-même ,nat- 4 
tendoient autre chofe , finon, qu'il # 
rendit les derniers foupirs » la voix 4 
commençant déja à lui manquer ; lorf- 1 
qu'un Euro; gen arriva par hazard ; qui # 
ayant vû de quoi il s’agifloit , cafla la 
marnitre d'un conpdebáron; & déli- 
vra ainfi ce pauvre efclave, du dan- à 
cer , où l'ignorance de fon Chirur- # 
gien l'avoir jeté,’ | j 
On ne, ‘çauroit s’imaginer combien # 
les cafes ordinaires des Negres » aus 
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SmMentént le mal de ceux qui y font 
malades. Nous avons remarqué ci- 
devant , qu’elles font toutes à rez de 


terre, petites, obfcures, fans fenêtres, - 


fans plancher, & fins aucune commo- 


dité pour les neceflités de la nature 3: 
de maniere que ceux qui y font rete- - 
Nus par une maladie confiderable , font - 


Contraints , ne pouvant aller-ailleurs , 


“de fatisfaire à leurs befoins , dans le 
lieu où ils fe trouvent : & comme l'air - 


y eftrenfermé, & fans mouvement, le 


lieu devient en peu de tems,un cloaque : 
infe& , plûtôt qu'une demeure de vi - 


vans. | 
La , les fáins & les malades ÿ pref- 


fez les uns contre les autres (ont cou 
chez {ur la terre nuë » naturellement : 


humide , les pieds au feu , fans lin- 


ceuls, fans couvertures: Les plus dé 
licats ont quelques nattes de feüilles :: 
de palmiers ; & les ‘grands’ Seigneurs : 
ont fur leurs nattes quelque morceau - 
. d’étoffe d'Europe , un oreiller rempli : 
de laine fous leurs têres ; & rien da 


vantage.- 


Il eft arrivé bien des fois à mon Au- 
teur, d'entrer dans des cafes où il y: 
avoit des malades, pour les confeffer + 
&' les confoler ; il lui eftarrivé; dis- 
je; de-les trouver nageans , pour: 
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470 RELATION: 

ainfi dire , dans l’ordure , couvert#: 
d'ulceres & de vers; de maniere quis. 
fembloient ètre enterrez avant d'ême 
morts. La puanteut infupportable - 
dont ces lieux étoient remplis , étoit 
plus que fufifante pour en faire mou-. 
rit d’autres que des Negres. Il n’en 
fortoit jamais, que demi fuffoqué. Il 
ne faut pas s’éconner que les Capucins . 
& les autres Miflionnaires , perdent 
tant de fujets dans ces nes 
pays. 

* Mais ce.n’eft pas ce qu’il y a de plus. 
dép'orable chez ces Peuples ,c'eft leur 
aveuglement. Je ne parle pas des ido- 
lâtres , mais de ceux qui ont reçù le: 
Baptème ; dont la plüpart , au lieu d’a- 
voir recours au vrai Dieu & aux $a- « 
cremens qu'il a inftitués, retournent à | 
leurs vomiflemens , & font appeller 
ces fourbes Minifties du démon, & fe; 
livrententicrement à leur difcrétion... 
Le gain qu'ils efperent , lés fair voler 
chez ces malades , ils leur promettent, 
des merveilles. Je Pai dit amplement 
dans un autre endroit, en parlant deg # 
Giagues. Voici encore une, de leurs, || 
fourberies. 2 

ls confiderent attentivement 
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PE LETHIOPIE Gccid. 47F: 
fingeries, ils s’arrètent enfin à un en- 
droit, & difent hardiment que c’eft là. 
le fiege & la racine du mal, qui fe ca- 


che entre la peau & lachair, & qui fe. 


répandroit peu à peu par tour le corps, 
s'ils marrétoient les funeftes progrès. 
qu'il veutfaire, Certe prétenduë dé-. 
couverte , les remplit d'une joy: des 
plus fourbes : ils affurent le malade. 
qu'il n’a qua feréjoüir , que la viétoi- 
re eft aflürée ; & que Pennemi étant: 
découvert , eft plus de demi vaincu. 
Le premier remede qu'ils lui a pli- 
quent , eft de Pinonder de pluñeurs. 
fceaux d’eau froide , &. quelquefois, ; 
par une. compaflion extraordinaire. 
chez eux., d’eau un peu tiede, Quand 
il ef fec , ils le. frottent d'huile, de. 
puis la rêté jufqu’aux pieds, le met 
tent dans un bain compofé de fucs de.- 
certaines herbes ; puis ils Pexpofent 
tout nud aux. plus brülans rayons du: 
{oleil. 
Dans d’autres pays, cela feul fes 
roit capable de faire mourir les gens: 
les plus fains & les plus robuftes ; auf£a 
fi peu en échappent, mais cela les met. 
peu en peine , ils fe font toüjours. 
payer d'avance , & bien chérement ;.- 
& jamais ils ne manquent de raifons.. 


pour excufer leur ignorance, C'efé. 
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toûjours le malade qui a tort, il n’# : 
pas obfervé exactement ce qu'ils lui : 

. avoient prefcrit. I! paye fon inatten- 
tion & fa défobéiffance , dl meurt; & 
fa mort ne rend les autres ni plus avi-. 
fez. ni plus fages.. 

Voici bien un autre remede. Com- 
me ils’agir de réduire la caufe du mal 
en un feul endroit, d’où il fera plus .. 
facile de la déloger ; que quand elle eft :" 
répanduë par tout le corps; ils lientces :* 
pauvres patiens avec des petites cor-: 
des , mais très-fortes & parfemces de - | 
nœuds, en commençant par la poitri-. 
ne & parlesbras , & defcendant juf- 
qu’au bas ventre , les cuifles & les À | 
jambes ; & ils font ces ligatures dou- | 
loureufes , fi inhumainement, que les - | 








cordes entrent dans les chairs. Ils de- - 
mandent de tems en tems au malade, . | 
s’ilne fent pas de foulagement : com- - | 
me il n'a garde d'en fentir”, puifqu'ou- | 
tre fa maladie, il fouffre encore le : 


a 


PRE tourment de ces cruelles ligatures 5 « 
ao y s’il répond felon la verite, qu'il nen M 

Ne Capeia fent point ; ils redoublent le ferre-.. | 
A so ment des cordes; avec une douleur fi … 

à 4 À 


Ls 


horrible, qu'il eft forces de répondre. 
qu'ileft guéri, afin de fe délivrer une. 
bonne fois de cette fenfble torture. 
Plufieurs expirent dans: ce fupplices | 
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& ceux qui s’en font délivrez par un . 


menfonge , n’en reçoivent qu’un re- 


doublement de peines , qui les conduit 


plus promptement au tombeau. 

Les Européens qui arrivent en ces 
pays, & qui font obligez de fe fervir 
des alimens qui sy trouvent, quoi- 
que, pour l'ordinaire , tous oppofez 
à leur complexion ; doivent s’atten- 
dre à vuider tout le fang qu’ils y ont 
apporté , &'à en faire de nouveau, 
qui ait les qualités des alimens du 
pays. Ils tombent tous dans de gran- 
des maladies ; dont la caufe generale, 
cit une effervefcence & un boüillon- 
nement prodigieux du fang. L’expe- 


rience journaliere a appris aux Mede- . 


cins Européens , que le remede le plus 
fpecifique contre cette maladie , eft la 


faignée rrès-fouvent réirerée , & très- . 


copieufe : de forte qu'il leur eft ordi- 
naire de faire faigner un malade vingt- 
cinq ou trente fois, & fouvent bien 
davantage , en douze ou quinze jours, 


& d'y faire tirer plus de fang en une - 
| feule faïgnée ; qu'on n’en tiréroit en. 
Europe en plufieurs, aux. malades les. . 


plus fanguins & les plus robuftes. 
Par ce moyen-queiques-uns cchap-. 


pent ; mais on peut dire que leur con-... 


valefcence eft pire & plus ennuyeufe., 
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474: RELATION. 
qu'une maladie très-confiderable: leuss: 
forces font anéanties ; leur comple- 

xion changée; leurs.eftomachs etran- 

gement affoiblis, ne fe peuvent réta- 

blir., qu'avec des peines infinies. IL 
faut bien des mois; & fouvent deux. 
ou trois ans ne fufhifent pas, pour 
leur redonner , tellement quellement , 

unpeu de vigueur.Premierement parce 

que les alimens du pays ont d'eux-me- 

mes peu de fubftance. En fecond lieu, 

parce qu'on manque , prefque toû- 

jours , des chofes neceffaires pour re- 

parer fes forces. De forte qu'on peur 
dire, que ce pays eft un fepulchre- 
toûjours ouvert, pour tous les home 
mes blancs. 


fe 





CHAPITRE -XXIE d 


Des grands chemins & des palfages des | 
rivicres.. q 
a 


| 1 
O N vient de voir combien cepays: 
eft incommode pour les mala É 
des: il faut ajoúter qu'il ne Peft pas à 
moins pour ceux, qui font en fanté FQ 
& pour ceux que leur état. oblige d'è- | 


! 
4 
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| Pour al er porter la parole de Dieu dg. 
tous côtez. Les Negres n’en font pas 
| plusexempts que les autres ; leur ge- 
| Bie vagabond , les engage dans des 
voyages continuels: ce qui fair qu'on, 
peut les regarder plütôt comme des. 
VOyageurs , que comme des habitans. 
| De Loanda à S. Salyador , quieft la 
| Capitale du Royaume de Congo; & 
de lã à Batta, & à Bamba , & dans 
| d'autres endroits plus frequentez par 
| les marchands qui y font le commer- 
ce, on trouve des chemins aflez mar 
| quez , affez larges, & allez commo- 
des. Onen voit encore , à peu près 
de même efpéce , de Loanda à Maf 
Sangano, à Embacca, au Royaume de 
Matamba , à. celui du Roi d’'Ançola 
| A raii, & à Caffirgo. Mais dans tout le. 
Fefte du pays, les voyageurs n’ont 
| point de chemins , que ceux qu'ils fe 
| font eux-mêmes au travers des deferts 
| & des forêts. I] eft vrai-qu'on trou- 
Ye, pour ainfi dire, à-chaque pas, de 
petits amas de cabannes environnées 
de groffes hayes d'épines , & que le- 
terrain à quelques pas de leur entrée, 
eft'aflez battu : mais tout le refte ef 
encombré de troncs & de branches 
d'arbres , abbatus ou tombez de vieil. 
lee, de pierres , des quartiers de ros. 
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476 RELATION 
chers, & d'herbes , qui croiflent exe | 
cellivement hautes ; d'algué , qui ref- 
femble aílez à nos roféaux de marais 3 + 
mais bien plus forte , coupante , & 4 
fi haute , qu’elle. couvre entierement + 
un homme à cheval ; de maniere qu'il 
eft très-aifé de perdre les fentiers, &1 
de s'égarer. Les Negres qui portent 
les B'ahcs dans des hamacs, ou quis 
leur fervent d'efcorte; quoique três=s 
pratiqués dans ces fortes de routes ,4 
ont befoin de toute leur applications, 
pour ne fe pas tromper. Ils écartent# 
ces herbes avec un bâton ou avec les# 
mains, pour élargir le chemin , & les 
rendre plus commode à ceux qui lesi 
fuivent. Mais fi ces herbes ont été cou= 
chées par terre, ou par la pluye, om 
par de grands vents , comme cela ar 
rive fouvent ; les fentiers en font tout=? 
à-fait couverts ; & alors il eft prefs 
qu’impofñlible de marcher fans s'éga- 
rer, & fans avoir les pieds & les! 
jambes déchirées par les taillans de cesi 
herbes , & par les épines & les chicotss 
des arbres qu’elles couvrent. Il eft im 
pofible alors de diftinguer fi les tras: 
ces imprimées fur ces herbes, font 
d'hommes ou de bêtes: ce qui n’elt 
pas un petit embarras pour les voyas: 
geurs , à qui ce défaut de connoiflans | 
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ce donne lieu de s’égarer ; & fouvent, 


de tomber dans les repaires des béres . 


féroces , qui en font leur curée. 
Ils n’eft pas poflible de voyager le 
jour; péndant que le foleil darde de 
tous côtez fes rayons brülans. C ef 
encore pis, de fe mettre en chemin de 
grand matin , pendant que la rofée 
tombe : car on peutdire , fans hy- 
perbole , que dans les premieres heu- 
ses du jour , laterre & les herbes font 
auf moüillées, que s’il avoit plu à 
verfe route la nuit; de forte que les 
voyageurs font auflitrempez , que s’il 
tomboit actuellement fur eux les plus 
grofles ondées de pluye. . 

Les Negres , qui fontnuds, & qui 
ont toüjours le corps couvert d'huile , 
en font moins incommodez , & y re. 





| perfuadenr. C'eft pour éviter d'être 


 baignez de ces rofées abondantes ; - 
| qu'ils portent à la main quelques bran. . 


| ches d’irbres , pour. faire tomber la 


 £ofée des endroits où ils paflent : & 


quand ils s’en fentent trop baignez, 
‘ils s’expofent au foleil pour fe fécher. 
| Cela leur eft peu incommode, ils y 
font accoútumez ; la chaleur de cet 





fiftent davantage : ils le font pourtant, . 
, > Pi 3 
‘au délà de ce que les Européens fe le . 


| Aftre féche la rofée , & les couvre en . 
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échange , d'une fueur abondante: 

Les pluyes rendent les chemins ab= 
folument impratiquables. 

La nuit met les Voyageurs dans le: 
danger évident de s'égarer , & de tom- 
ber entre les griffes des bêtes féroces. 
Il faut avoir des affaires bien preflées ,. 
pour fe mettre en chemin dans ce 
tems: , ou être témeraire à l'excès.” 
Car fut-on d’une valeur extrê 
me, quel effet ne doit pas produi- 
re dans "imagination d’un homme de 
bon fens , le danger manifefte où Pon. 
s'expofe, de rencontrer un lion , ou. 
un tygre , ou quelqu'un de ces fer- 
pens monftrueux, dontileft impofñible. | 
de fe pouvoir échapper ?: | 

C’eft principalement dans le tems 
que ces bètes pe en chaleur , qu’elles“ 
{ont le plus à craindre. On les voit ” 


alors courir le pays: par troupeaux , | 
& le ravager. Leurs rugiflemens jee. 
tent la terreur dans les cœurs les plug. 
fermes : & quand on veut fe fauver 
d'un côté, on en trouve fouvent tês. 
teatète, d'auílh furieufes, cela arrive” 
encore , quand le feu que Pon met 
dans les herbes ; les contraint de 
quitter leurs forts. On ne peut fe res 
prefenter les écos terribles que font 
leurs hurlemens , leurs mugiffemens ss 
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leurs fiflemens dans ces vaítes deferts 


Il faut sy être trouvé pour-en pouvoir 
parler. Car alors , elles affrontent les 
Caravanes les plus nombreufes, Les 
hommes les plus hardis & les mieux 


armez , ne les font pas reculer d'un 


pas; fur-tout , quand elles font pref- 
fées de la faim , ou qu'elles ont été 


blefées. 


Il arrive très-fouvent , qu'au lieu 


-du repos ; dont on a grandbefoin après 
la fatigue d'un jour de marche três- 


“penible; lorfqu'on eft arrivé au lieu où 





Pon veut pafler la nuit, il faut abattre 


“du bois, allumer du feu, chercher des 
“€pines pour fortifier le camp, y met- 


tre des fentinelles , comme fi on toit 
dans un pays-ennemi,, & être toüjours 
alerte pour grimper fur des arbres, & 
éviter par ce moyen , la fureur & les 
dents de ces bâtes carnaflieres. 


On trouve ces {entiers étroits SOC 


| Cupez par des ferpens monitrueux,que 


eur longueur & leur grofleur, n'em- 


| pêchent pas d’être très-vites, &d’avan- 
cer plus que les meilleurs coureurs. Ils 
{ont quelquefois fi couverts d'herbes 
Ou de branches , qu'on les éveille en 
marchant deffus , avecun danger ex- 
trême d’en être pris & dévorez. Enun 


| 
{| 
| 
| 





mot les périls & la mort, fe trouvent 
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chaque pas dans les voyages qu'on fait 
dans ce mauvais pays! 

Je ne dis rien de la fatigue Ext ÊME 
qu'on eft oblig: d’efuyer en montant 
des montagnes efcarpées ; où les mains 


fervent plus que les pieds. Les Negres, 


tout agiles qu'ils font, & accoútumr Ez 
à franchir ces dangereux précipices , 
n’y vont qu'en tremblant. Li f ut pour- 
‘tant leur rendre juftice. 1ls femblent 
plûtôt des chévres , que des hommes , 
-quar d on les voit (aúter fur des poin- 
tes de rochers, où à peine trouvent- 
ils affez d'efpace pour placer leurs 
pieds. Il y en a pourtant, aflez fou- 
vent, qui s'y rompent le col, ou les 
“bras & les jambes, en tombant dans 
des lieux d’où il n’eft pas poflible de 
les retirer, & ou ils périflent de mi- 
fere. Ils ont , à la verité , la plante des 
pieds d’une dureté extraordinaire ; 


mais ils trouvent des rochers encore | 


plus durs , & fi coupans , qu'il femble 
que ce font des rafoirs » qui leur ont 


fait les largés playes qu'on leur voir) 


aux pieds & aux jambes. 


1 m'eft arrivé bien des fois , dit. 
mon Auteur , qu'en marchant dans des” 
lieux pleins de rofeaux , dans le tems 


Figo 






























nd 
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de lu féchereffe ; ces rofeaux alors fra". 
giles comme du verte, fe rompoientã 
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& les éclats me fauroient au vifage & 

fur les mains , & me défiguroient d'u- 
NE maniere très-douloureufe. 

|. Au refte, les chemins & les fentiers 

-he fe forment que par les voyageurs, 

Je veux dire, par leur paflage. Le tra- 

| Vail & Pinduftrie n’y ont aucune part: 

“ils font commodes ; à proportion des 

“gens qui les frayent & qui les bartentr. 

| Si des arbres tombent de vieillefle où 

par l'effort des vents , & qu'ils les 

:émbaraflent juíqu'a les rendre impra- 

ticables ; il n’eft encore Jamais arri- 

Vé, que perfonne fe foit mis en devoir 

deles debarrafler. 

Il y a differentes manicres de pafler | Maniere 

les rivieres. On fe fert quelquefois aa 
de canots , qui ne font que des troncs *" é 
d'arbres , creufez groflierement , & 

lextrèmement volages ;.c’eft à-dire y 

qui tournent aifément fans deflus def. 

ous , pour peu que le courant des'ri- 

vieres foit violent, ou qu'ils heurtent 

contre quelques troncs d'arbres » OU 

autre chofe, qui fe trouvent dans le 

lit de la riviere. 

LIL s’en faut-bien » Que ces canots 

foient auffi bons, que ceux dont on 

fe fert pour la mer, & fur-tont dans 
l’Amerique ; où l’on en voir qui por- 


ent jufqu’à foixante perfonnes , & qui 
de 
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font fort fürs. Ceux de ces riviéres 
éloignées de la mer , ne font que com- 
me de longs coffres , où fepr ou huit | 
perfonnes ont peine à fe placer : & qui 
y font toûjours en danger de tourner » | 
& dttre noyées, ou devorées des 
monitres » qui font fréquens dans tou- 
tes ces rivicres. 

Les habitans des hameaux voifins des 
rivieres , ont quelquefois foin de les 
barreravecdes cordes d’écorce d'arbres 
ou de racines , dont les bouts’ font at- 
tachez à des arbres, aux deux côtéz 
de la riviere. On s'attache à ces cor- | 
des avec les mains , on nage avec les | 
pieds , & on paíle ainfi avecun danger à 
évident d'être dévorez de ces animaux : 
aquatiques , ou de fe noyer fi ces cor. 
des viennent à rompre ; comme cela 
arrive aflez fouvent ; par le peu de 
foin qu'on a ‘de les renouveller & de 
les accommoder , quand on voit que 
le tems ou la pourriture les a endom- 
magées. E 

Quand on manque de ces deux efe. 
peces de commodités » il faut que les 
voyageurs attendent des journées en-w 
tieres, que les habitans les plus voi- 
fins, viennent d'eux-mêmes les aider ,# 
ou par charité, [ vertu pen connuëk 
chez ces Barbares, | ou par lee 
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du gain qu'ils feront. Tout le fecours 
qu'on en peut efperer , en payant, c'eft 
d’amener un méchant canot , ou de re- 
noüer les deux bouts de la corde rom- 
pue. | 
Lorfque le lit de la riviere eft étroit, 
les Negres qui portent ou qui efcortent 
des voyageurs » coupent un arbre le plus 
voifin du rivage, & le font tomber 
fur le rivage oppofé. C’eft pour eux uñ 
pont des plus aílurez. Ils marchent fur 
le tronc, puis ils fautent de branche 
en branche , aufli legerement & aufi 
adroitement que des finges. Il n’y a 


point de danfeurs de corde en Europe 


ou en Afie , où Pon dit qu'ily en a d’ex- 
cellens, qui fçachent marcher comme 
eux fur une perche , fi foible , qu'ils 
font fouvent dans l’eau jufqu’à la cein- 
ture , tant elle eft pliante. C’eft pour- 
tant avec ces foibles fecours qu’ils paf- 
fent des torrens rapides & profonds, 
avec une legereté & une adrefle que 
les Européens ne peuvent imiter ; par- 


| ce qu'ils n’en ont pas Phabitude comme 


eux. 


| fions de bouche neceflaires pour eux , 


Tome d. DC 
Pd 








Lorfque le Roi ou les grands Sei- 
|gheurs entreprennent quelque voya- 
ge, ce n'eft pas la coútume qu'ils fon- 

sent à faire porter avec eux les provi- 
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450 ‘RELATION 
pour leur fuite , quieft toùjours fort 
nombreufe. La Loi du pays oblige les 
habitans dés lieux où ils paffent , à 
les en fournir , & à les défrayer ; & 
ils font fi feveres à faire executer cetté 
Loi , que les ennemis de VEtat, ou les 


voleurs ne pilleroient pas les lieux 
de leur paffage avec. plus de violence. 


Aoffi arrive-til , que quand on eft 
averti de ces voyages » les habitans 
abandonnent leurs cabannes ; & s'en- 
fuyent dans des lieux defert , empot- 
gant avec eux tout ce qu'ils ont de pro- 
vifions ou de meubles , ou les cachent 
en terre, afin de les retrouver ; quand 
certe nuée de fauterelles fera paflée. #4 
Ces grofles caravannes ne s’arrètent 
jamais dans les bourgs ; ni dans les li- + 
bartes ou villages, que pour en enle- | 
ver, en paffant , toutes les provifions | 
qu'ils y trouvent. Elles s’arrètent , ! 
pour l’ordinaire, dans les bois, où el- À 
les pañlent deux ou trois jours, quand | 
te lieu leur plaît , & que le voyage n'efte 
pas bien preffé. | | 
7 C'eft une chofe merveilleufe de. 
voir avec quellediligenceils Fabriquent 
leurs cabannes , bien convertes » envi-. 
ronnées de murailles de terre, avec un | 
bon & fort retranchement de groffes. 


épines, pour éviter fes furprifes des 
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“bêtes féroces. Il femble qu'ils ayent 
deffein d'y faire un long féiour, 

On manque abfolument dans ces 
pays de toutes fortes de voitures. IL 
n'ya ni coches, ni carofles ; pas mê- 
me des bêtes de charges, & encore 
moins de felle ; excepté à Angola, où 
les Portugais en tranfportent quelque= 
fois du Brefil. En échange , les Portu- 
gais riches entretiennent des efclaves, 
qui les portent dans des hamacs, 
beaux , grands , & commodes, où ils 
font couchez ou aflis | dorment , fu- 
ment, lifent, ou sentretiennent dans 
Jeurs belles penfées , comme il leur 
plait, fanslaiffer , pour cela, de con- 
tinuer leur voyage. Ces hamacs font 
de foye , mais plus ordinairement de 
coton. Les uns font travaillez à plein; 
d autres à jour, comme des raifeaux, 
ornez de franges de couleur , quelque- 
fois d'or. Ils font attachez à un gros 
bâton , peint & leger , quoique. très 


fort, que les Negres portent fur les 


épaules , ou fur le fommet de la tête, 
avec un bourlet. Ordinairementil faut 
fix porteurs , afin qu'ils fe puiffent fuc- 
ceder deux à deux ; & être plus en 
état de fupporter cette fatigue. 

Les gens de condition, & fur-tout , 
Jes Dames, en ont de fort riches , & 

Xi 
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de fort otnez. -Ils font couverts d’un 
grand paralol oblong , pour les garan- 
tir du foleil; avec un grand oreiller, 
fur lequel elles s'appuyent pour être 
plus mollement , & plus commodé- 
‘ment. Outre ce parafel attaché au bã- 
ton qui porte le hamac, elles ont en- 
core un parafol ordinaire , porté à cô- 
té d'elles par un efclave. S'il n'eft pas 
meceffaire ; la vanité y trouve fon com- 
pte. Les perfonnes riches, fenttoüjours 
bien par tout. 

Il y a d’autres ‘hamacs, qui ne font 
compofez que de petites cordes d'é- 
vorces d'arbres ou d'herbes , travail- 
Jées en maniere de filets; qui ne laif- 
{ent pas d’être très-beaux , & de va- 
loir autant qu'un efclaver; il en vient 
de cette efpece du Brefil, qui font de 
pitte ; d'un travail très-délicat, avec 
des dentelles & des franges d’or. La 
snolefle & la vanité éclatent dans ces 
hamacs , comme dans tous les autres 
gneubles des Portugais qui font riches. 

Il y en a d’autres qui font comme 
de petits lits de repos. On les appel- 
le Palanquins dans les Indes Orienta- 
des. fls font couverts d'un drap ou 
d’une natte legere ; & on y eft couche 
fort à fon aife. Ces lits font [portez 
far larête oufur les épaules de queue 
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hommes, qui fe relayent de cems en. 
tems. Il faut par confequent douze. 
porteurs , au lieu de fix ; mais comme: 
ils fontmoins chargez , il peuvent fai-: 
re des journées plus longues. ‘ 

Mais quoique la. force & la vitelle: 
des Negres, puillent en quelque fa 
on, Cquivaler le défaut. des voitures. 
& des animaux de felle ; il faut pOUr =. 
tant avoter que les voyageurs ont toû… 
Jours beaucoup à fouffrir de la parefle ,. 
& de la mauvaife volonté des Ne. 
gres. | 

La rofée leur fert de. prétexte’, pour: 
ne fe pas mettre en chemin pendant la- 
fraicheur du matin. Il faut, au moins ,. 
que le foleil foir levé ‘depuis deux 
heures , avant qu'on puifle les obliger 
de partir. [ls n’ont garde de manquer. 
de fe repofer deux ou trois heures $: 
veis le midi. Ils employent ce tems à 
danfer & à chanter, comme s'ils ne fe. 
fentoient pas de la fatigue d'une mar. 
che ; allez précipitée , de trois ou qua- 
tre heures. Puis. ils s'arrêrent deux: 
heures avant le coucher du foleil: fans 
que, pour quelquetaifon que ce puifle: 
être, on puifle les obliger de profiter. 
d£la fraîcheur que le déclin du foleil. 
commence à faire fentir. De maniere. 
que des douze heures dont le jour eff. 

X ui], 
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compofé dans ce climat ; à peine en 
employent-ils fix à marcher ; & en- 
core, dans le tems que la chaleur ef 
la plus violente ; & les rayons du fo- 
leil plus ardens. Ils y font accoûtu- 
mez ; & le foleille plus brülant leur 
fait peu de peine : pendant que les Eu- 
ropéens qu'ils portent ; en reçoivent 
une incommodité , qu'on ne peut ex- 
primer. Il eft vrai qu'ils fe contentent 
de peu pour vivre 5 fl femble que les 
chants & les danfes leur tiennentlieu 
de repos & de nourriture : car PpOour« 
vû qu’ils danfent, qu'ils chantent, & 
qu'ils fament , ils font contens, & fe 
croyent les plus heureux de tous les 
mortels, 

Les hommes portent tous les far- 
deaux , tels qu'ils puiffent être » où 
fur la cère » ou fur les épaules. Les. 
femmes , au contraire , les portent tous: 
fur le dos , attachez avec une courroye 
de peau ou d'écorce d'arbres, qui leur 
pañle (ur le front; de maniere , qu’elles’. 
{ont contraintes de tenir la tête baiflée 
prefque jufqu'a terre, pour foûtenir cé 
qu’elles ont fur le dos, Elles marchent 
triftement & avec peine; toûjours pré- 
tes à romber de foibleffe & de lafitu- 
de; repetant fans ceffe ces triftes pa- 
roles , je meurs defaim , je meurs de 
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fim ; c’eft leur chanfon ordinaire. 
C'eft encore pis , quand elles portent 
leurs enfans à qui elles donnent à tetter. 
N'eft ce pas une chofe digne de coma 
pañlion, de voir que des hommes douez 
de raifon, ne s’en fervent pas pour fe 
foulager dans leurs travaux ; & qu'ils 
foient expofez à ceux qui ne doivent 
être qne pour les animaux ; quin'en ont 
point ? 


Fin du Z, Tome 
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p«U79. 1. 11. font , lifez font. 
p-190. 1.20. perfuade , lifez perfuadé. 
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+. 276. 1.1. É, lifezà. 
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